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AVERTISSEMENT.
e L p V I’l’Hifioire des uifsa fait con;

milite que Jo eph merite d’e-
’ lire mis au rang des plus excel- i

4 leus Hiftoriens , celle de leur
l guerre contre les Romains qui

fait la premiere a; la plus grande partie de
ce recoud volume , ne permet pas de douter
qu’il ne s’y (oit furpefl’é lu maline. Di-

verfes raifons ont contribu .à rendre cette
hifioire un chef-d’œuvre : La grandeur du
fuie: : Les fentimens qu’excitoit dans fou
cœur la ruine de fa patrie : Et la part qu’il ,
avoit euë dans les plus celebres évenemens
de cette fan lame guerre. Car que! autre
finet peut ’efigaler Celuy de ce grand liage,
qui a fiait voir. à toute la terre qu’une feule
ville auroit cité l’écueil de la gloire des Ron

mains, fi Dieu pour punition de fes aima
ne l’eut point accablée par les foudres de fa
cola-e? Quels fentimens de douleur peu:-
vent albe lus vifs que ceux d’un Juif 8c
d’un Sacr’ cateur . qui voyoit renverfer
les Loin de là nation , dont nulle autre a”:

Ï I i A 3 ’Ajan



                                                                     

AVERTISSEMENT.
iamaiseflé fi jaloulè , a: reduire encen-
dre ce fiiperbe Temple, l’objet de (à de-
votion 8c de (on zele 2 Et quelle si:
grande part peut avoir un Hifiorien
Ion ouvrage , que’ d’ellre obligé d’y faire

entrer les principales a&ions de fa vie, 8c
de travailler à fa propre gloire en relevant
hm flaterie celle des vi&orieux . 8: en
s’acquittant en mefme temps de ce qu’il
devoit a. la generofité de ces deux admi-
rables Princes Velpafien 8: Tite t, à qui
l’hondneur citoit deu d’avoir achevé cette

v e erre 2.graillaisgïomme il fe rencontre dans cette
billons: tant de chofes remarquables , je

’ croy que ceux qui la liront vermnt icy a-
Vec plaifir dans un abregé plus exaâ que
n’efi celuy de Jofeph en fa preface , ce
qu’elle contient , pour palle: enfaîte de

, cette idée getter-ale aux partiaflaritez qui
en dépendent. Elle cl! divifée en lèpt
livres.

Le premier livre 8: le recoud julques
’ au 7.8. Chapitre [ont un abregé de l’Hi-

fioire des me rapportée dans le premier
IvoluIne d jà donné au public , depuis
Antiochus Epiphane Roy de Syrie , qui
in avoir pillé leur Temple voulut’ leu; F58M . .iurques à liants

. . u.



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Gouvernelu de Judée a dont l’avariCe se l4

.cruauté furent la premiere taule de cette
erre qu’ils foûl’im’dlt contre les Ro-

mains. Cét abœgé cil: li agieable, qu’il
Terrible que Jolieph ait voulu montrer qu’il
pouvoit comme les excellens peintres ro-
prefenter avec tant d’art. les inclines- objets
en des manieras dilYCrentes ,1..qu l’an ne
recuit à laquelle’donuer le Gu- au
lieu que dans le premier volume ces hiç
flaires (ont intemmpuës par la . muon
des chofes arrivées en incline temps , elles
tout icy écrites de fuite , 8: donnent le
plaifir aux 1m de voir comme dam un
feul tableau ce qu’ils n’avoient veu que

fepæément dans plufieurs. Depuis le 2.8.
Chapitre du lècond livre iniques à la En
Jofeph rapporte. ce qui s’efl pali-é enfuis

te du trouble excité par Florin , iniques
a la défaite de l’armée Romaine commun
déc par Camus. Gallus GouMHemde Syg

ne. J h . ... . ,.Au commentaient du troifiéme livre
garerais fait voir l’étonnement que donna

l’Empereur Neron ce mauvais fuccés de ’

les anus qui pouvoit élire .fuivy de la
revolte de tout l’Orient , 8c dit qu’ayant
jetté lesyeux de tous collez , il ne trouva
que le. feu] Vefpafien qui peu foûœnir le

r A 4’ A roidi.



                                                                     

.IAV’ER’TIS’SEMENT.

ids d’uneguerre titriportante”, &p luy en

fdînas: la conduite. un, rapporte enfuite de
uelle- forte ce grand Capitaine accompâgné

de Tite [on fils entra dans la Galilée, ont
jolèph auteur de cette hilloireîlefloit Gou-
verneur , a: l’afiiegea dans Jotapat, où a-’
prés la plus grande relifianceque l’on ligan-
roit s’imagineril fiat pris a: mené ’prifonni’er.

à ’Vefpafien : &cbmment Tite prit plufieurs
autres places , 28: fit des aâiom incroyables
de valeur.

n sOn voit dans le quatriéme livre ’Vefpa-
lien conquerir le relie de la Galilée : La j
divifion des ’ uif’s commencer dans la;
lem : les ’ ’eux quiiprenoient e nom
de Zelatems le rendre maifires du Temple
fous la conduite de Jean de Gifcala: Ana-
nus Grand Sacrificateur porter le peuple à .
les y afiieger ,: Les Iduméens venir a leur
recours, exercer des cruautez horribles , 85 ’
aprés le retirer : Vefpafien prendre diver-
les places de la Judée , bloquer crurale!!!
dans la refôlution de l’allieger , i furfeoir

V ce deEein à caufe des troubles arrivez dans
l’Empire devant 8c aprés la mon des Empe-
reurs- Nçron, ’rGalba . a: Othon ’: Simon

fils de Giorasïautre chef des flâneur: du:
receu parle peuple dans Jerufalem: Vitelë
lansqui selloit de l’Empire ’apnîs

. h

a



                                                                     

AVERTISSEMENT;
l’embellir par des defcriptions
Provinces , de lacs , de fleuves, de fautai,
nes , de montagnes , de diverfes raterez. 8:
de bafiimens dont la magnificence pelletoit ,

ut une fable , fi ce qu’il en rapporte
uvoit clin-e rev e en doute 19v; que

l’on VOit qu’il ne s’ trouvé performe qui

ait ofé le contredire , quoy que l’excellence
de [on hifl:oire ait excité contre luy tant de

jaloulie. v ”On peut dire avec vairé , que fait, qu’il
parlerie la difcipline deschomâârs dans

gtœm.’ a ou u’il . r me 5,va
bars, des rempailles, râler naufrages, une
Famine ,I ou un triomphe , tout y cil; tel-
lement anime , qu’il s’y rend maître de

l’attention de ceux qui le lifent: a; je ne
traits point d’ajouter que nul autre fans
en excepter Tacite , n’a plus excellé dans

les , au: elles (ont nobles, fon-
tes , nafives a toujours mmôes dans

leur (nier , 85 sur.loutres qui parlent , a: à celles à qui ’on

Petit-on . louer aufiî le Jugem’. du
a: la bonne de ce vçritable limonier!
dam le milieu qu’il tient entre les lgüau-
ges que mentent les Romains d’avoir ter-
mineurefigrandeguerre,&cellœqui

A Ç q’ font



                                                                     

AMTI’SSEMEN’I’.

fait lieu?- aux" de l’avoir ’foûtenuë i le

quoy que vaincus, avec un courage in-
vincible, fans quérir reconnoilfance des obli-
garions qu’il avoit à Vefpafieu a: à Tite, ny
(on amOur pour fa panifient Parit- pencher
Contre’la plusdu j é desœrsquedes

autres? - t ’Mais ce que jetrouve en luy de plus elli-
. truble cit qu’il ne manque point en toutes

rencontres e loüer la vertu , de blâmer le
vice , 8: de faire des réflexions excellentes
furgl’adorable conduite de Dieu , 8: furia
grainte que l’on doit avoir-de fes redoutables

lugmm ’On peut all’urer hardiment qu’il ne s’en

cil jamais veu un plus exemple que
celuy de la ru’ine de cette ingrate nation ,
de cette fuperbe ville, a: de ce: augulle
;Temple , puis qu’encore que les Romains

eut les maîtres du monde , a: que ce
fiege ait ellé l’ouvrage d’un des plus
gands Princes qu’ils (a (oient glorifiez
V avoir eus pour Empereurs , la puillance

s de ce Peuple, viétorieux de tous les autres,
Be l’heroïque valeur’de Tite en auroient
en: vain formé le delfein . fi Dieu ne lès

,ch’oilîs pour eflre les executeurs de fa
fjufiice. ’ Le rang de l’on Fils repandu par .
le plus horrible de tous les crimes a elle.



                                                                     

AVERTISSEMENT.
la mort d’Othon le rendre odieux 8: méprië
fable par fa cruauté 8: par lès débauches :
L’armée commandée par Vefpafien le deda-

rer Empereur: Et enfin Vitellius ellre allaiL
finé dam-Rome aprés la défaite de lès trou- -

es par Antonius Primus qui avoit emballé -
party de Vefpafien. A

Le cinquiéme. livre rapporte comment
il le forma dans erufalem une troifiéme
Mien dont EleaZar fiat le chef ; mais que .
depuis ca trois hélions fe reduifirent à
deux comme auparavant , 8: de quelle lor-
te elles le (alloient la guerre. On y voit
aulli la defcription de Jerufalem , des tours
d’Hyppicos , de Phazaël a: de Mariamne,
de la formelle Antonia , du Temple , du
Grand Sacrificatcur , 85 de plulieurs autres

choies remarquables : Le fie e de cette
de ville formé par Tite; es incroya-

les travaux 8: les actions merveilleufes de
valeur qui le firent de part i 8: d’autre a
l’extrême famine dont la ville fut allii-
gée , 8c les. épouvantables queutez des

&ieux. * rLe fixiéme livre reprelènte l’horribl
mifere où Jerufalem fe trouva réduite :-
la continuation du liège avec la mefme
ardeur qu’auparavant , 8: de quelle for-
te. aptes un grand nombre de combats

i ’ A 5 ’ Tite



                                                                     

AVERTISSEMENT.
frite ayant forcé le premier 8c le lècond
mur de la ville , prit &ruïna la limerai:
Antonia 8C attaqua le Temple, qui firt brû-
lé quoy que ce Prince pull faire pour l’ -

cher s 8c comment enfin il le rendit mai-

fixe de tout le relie. V
i Dans le feptiéme 8e dernier de ces li.
’vres on voit comment Tite fit ruiner Je-
mfalem a la referve des tours d’Hyppicos,
de Phazaël 8e de Marianne: La maniere
dont il loüa &rrecompenfa (on armée:
Les (poétacles qu’il donna aux peuples de

Syrie : Les horribles perfecutions faites.
à? Juifs dans àulâmslrglïspêœünao -

jo e avec u e ’ V -fieu , Yôz Tite qui alloit dedaré Cefar lira-
ientœceusdansRome, a: leurfuperbe
triomphe il; prife des chaileaux d’Herov
dion , de Machemnar de Mall’ada qui
alloient les feules places que les te-
noient encore dans la Judée ç s8: oom-
ment ceux qui définiraient cette dernier:
le tuerent tous avec leurs femmes &leurs

Cet! en ce que centime cette
Hilloire de Guare des contre les

’ Romains : a; il. a point d’omemerrs
dont ce outrage ne l’ait enri-
chie. n’a perdu aucune occafion de

’ . . h rem.



                                                                     

’ AVERTISSEMENT.
geler: «iridium les Weimar?!»

de’jôldionfira’e proche. "mm
Il avoit m’en ’culierles épou-

vantables circo V ces cette defolation:
Malheur, leur avoit-il dit, arolles ’ fi- Lueur
"ragrafer ou m’en en trijumelle: me "a?
nidifia annélide m, à la colore
dg Ciel tombera far ce . , lb Mm»: vertu.
fat Iefildel’e’pe’e: il: Ameqn’fr
dans «me: les Mm; à! ÏMdemfim
[le mfieùpar le: Gentils. - r

Et mg; il agit Ërédque refit de M un.
ces ro les it ’arriver: ce ’
le Je); s’approcha que [un Étui
menaient defmes , 8e mefme que ceux
qui citoient de (on tem le
Voir: je un: d’annuaire, dit-il, quartera Mm!»

celadaiaràrefindnfiw cette me "m
Toutes ces choies avoient cité prédites

par Issus-Canna a: écrites par les
Evangelilles avant la reVolte des Juifs, a:
lors qu’il n’y avoit encore aucune apparence

. armfiéuangerenverfement. ’ ’
Ainfi comme la pmphetie’ cil le plus

grand des miracles &lamanierelaplus
puiflànte dont Dieu autorife (amarine,
cetteprophetiede Jeans-Cimier Ma-

’ ’ quelle



                                                                     

AVERTISSEMENT.
quelle nulle autre n’elt comparable, peut
prier pour le couronnement .8: le com-

- e des preuves qui ont fait œnnoillre
aux homines a million 8c a nailI’ance
divine. Car comme nulle autre prophé-
tie ne fiat jamais plus claire , nulle autre
ne litt jamais plus ponâuellement accom-
plie. jerufalem fut ruïnée de lbnd en
comble par la premiere armée qui l’afliegea:
il ne relia pas la moindre marque de a?
fuperbe Temple , l’admiration de l’univers

8c [l’objet de la vanité des Juifs; 8: les
maux qui les ont accablez ont répondu
precifément à cette terrible prédirîion de

Issus-CHRIST.
I Mais afin qu’un fi grand évenement
pull .fervir aulfi bien à l’inlhuétion de
ceux qui devoient naillre dans la fuite
des temps, qu’à ceux qui en furent fpe-
&atems , il citoit de lus necell’aire com.
me je l’ay dit, que l’hilloire en full: écrite

par un témoin irrepmchable. Il faloit
pour cela que ce full: un Juif, 8c non
un Chreltien, afin qu’on ne les pull loup- h
çonner d’avoir ajullé les évenernens aux pro-

phéties. î Il filoit que ce full une performe
de nalité , afin qu’il fuit informé de tout.
Il galon qu’il eult veu de les propres yeux
En: de chofes prodigieufes qdil devoit rap-

ll°n°ït b



                                                                     

AVERTISSEMENT.
la lèule ’Veritable caufe de la ruïne de cette le
malheureufe ville. C’ell la main de Dieu
appelantie fur .ce miferable Peuple qui fit.
que quelque terrible que full la guerre qui
l’attaqrioit au"dehors , elle étoit encore au-
dedans beaucoup plus allierait par la cruauté
de ces uifs dénaturez , qui plus [embla-
bles à es demons qu’à des hommes firent
perirpar le fer , 8c par l’horrible famine i
dont ils eltoient les auteurs , onze cens
mille perlbnnes, &reduifrrent le relieàne
pouvoir elperer de vfalutque de leurs em
nemis en le jetant-entre les brasdes Ro-

mains. ’ ’ ï
Des effets fi prodigieux de la vengeanà

ce de la mort d’un Dieu pourroient palier
ut incroyables à ceux qui n’ont. pas’le «
nheurd’ellre éclairez rade la lumitre de

l’Evan ’e’, ï s’ils n’eltoient ra rtez par

un lignine de cette meline grillon aulli
œnfiderable, que relioit ’Jol’eph par fa
naill’ance , par a qualité de Sacrificateur ,

&par lavettu: &il ellvilible ce
me femble’que Dieu voulant fe fervir de
fou témoignage pour autorifer des veri-
tez fi importantes , il leconferva par un
miracle, , lors qu’après-la prife de Jota-
par , de quarante qui . selloient retirez ,
avec luy dans une cavernelle. fort ayant

I, A A 7 , Plié



                                                                     

liant.
tâta
liai-m 3.
vain.

AVERTISSEMENT.
allé jetté tant de fois pour fçavoir qui real

mien ceux qui feroient tuez les premiers ,
luy 8c un autre feulement demeurerent en
ne.

C’ell ce qui montre que l’on doit don-

maneunautrerangàcétHillnrim
qu’a mus les autres a Plllsds u’au lieu
qu’ils ne rapportent que enemens
humains , quoy que dépendant des or-
dres dela lbuveraine’providence , il pa-
roilt que Dieu a joué les yeux fur luy
pour leq’faire ravir au plus grand de les
Meim.

Car il ne fâut pas feulement confident
la ruine des Juifi comme le plus ellioya-
ble elfet qui litt jamais de la juflice de
,Dieu,&hplusterribleimagedela
vengeance qu’illexercera au dernier jour
contre les reprouVez. Il faut aufli la re-

commeunedes éclatasz
vœqp’rlluyalûedunluuux

mm la drv’ de ion Fils , puis
que ce évenetnent avoit cité
prédit par Jurys-Canna!- en termes

’ ’ 8c intelligibles. Il avoit dit à fes

fig; en leur montrant le Temple de
: ne tu: ces and: biglâmes

fardaunlltiœgde’mdn, 953’111) demeura-

Il lem. avoit dit:z v . i .25



                                                                     

T
AVERTISSEMENT.

’ r, afin que l’on un a’m’iterlb Q

il faigit que c: liâmme cli- A
le répon reparla-grandeur elbnélo-

Silence 8c de [on elprit à la grandeur d’un
tel fujet.
- Or tant de qualitez necèfl’aires pour
rendre cette biliaire accomplie en toutes
manieres fe rencontrent li parfaitement
dans Jolèph ,’ qu’il ell évident que Dieu

l’a choili pour perfuader toutes les per-.
lonnes raifonnables de la verité de remer-
veilleuxfiév’enement. ,

Il e .certain u’il ne. "t qu’a-w
yant contribué dg la forgea: lgstablillè-
ment de l’Ev’angile *, «il en ait profité

pour ’luy-mefine ., ny qu’il ait pris part
aux graces qui. fe (ont répandues de fou
mp3 avecntant d’abondance fur toute la
terre. Mais s’il y a lujet en cela de lainy
dre’fon malheur, il y a fujet aulli ebeq
air la providence de Dieu .* qui afait fer-s
vit Ion" aveuglement a mitre avantage;
puis que les choies qu’il écrit de la nation
lône à l’ des increduler ’incomparas
blernent pus fortes pour l’établill’ement.
de la Religion ’Chrelîienn’e. que s’il avoit i
embrali’é le Cluillianifme. Ainfi l’on peut

dire de luy en prunellier ce que l’Apollre
dit de tous les. (fie fou infidelité, .

a en-



                                                                     

-È-q.AVERTISSEMENT.
a enrichy le monde des trefors dela foyÎ; a.
a: que loir peu delumiereafervyàéclaie

nom...,rer tous les peuples: Deliibm mm dévi-
mfi’ëriefmmà’:é-Mmemdirvüü w

"Mimi fi i de ofphLe e ou e ra por-té dans ce feeondwïîelume ,1 outre laP Vie
écrite par luquefine, en: une Réponfe
divifée en deux livres à ce qu’Appion 8e
quelques autres avoient écrit contre fou l
Hilloire des juifs, contre l’antiquité de
leur race, contre la pureté de leurs Loix.
8c contre la conduite de Moïfe. 2:21 ne , j
peut cille lus: fort cette nlè. 3
Jol’eph y gliome inviqriœciblement l’ami.

quite’ de la nation par les Hilloriens Egyp- .
tiens , Chaldéens , Phéniciens , 8e mê- ï
me les Grecs. .11 monne que tout ce r
qu’ pion 8c ces autres Auteurs ont i
au avantage des lotit des fables ridin
cules , aulii-bien que la pluralité de leur:
Dieux; le il réleve d’une manier-e admirable
la grandeur des aâions de Moïfe,& la fain-
teté des Loix que Dieu a données aux juifs
par fou entremilè. ’

Le Martyre des Machabées vient g
fuite. C’ell unelpiece qu’Eraline li cele-: ’

breparmy les fgavam nommeunchef- l
d’œuvre d’ trente; ce j’avoue que je l

ne



                                                                     

AVERTISSEMENT.
ne ’comprens Pas comma: en ayant avec

«Kim une opinion fi avantageuiè , il l’a
paraphrafée , a: non Ë: traduite. Jamais
copie ne fut plus ’ te de (on origi- .
ml. A peine y reconnoifl-on quelques-
;ms de l’es princxpaux traits; 8c fi je ne me
trompe , rien ne peut plus releverla npu-I
tation de Jofeph , que de vqir qu’un

P homme fi habile ayant voulu embellir
fou ouvrage en a au contraire tant dimi-
nué la beauté , 8: fait connoifire com-
bien on. doit ellimer jofeph de décrire
pas comme fbnt prefque tous les Gœcs
d’une maniere trop étenduë , mais d’un
(file refilé qui montre qu’il fieàe de ne
rien (rire que de-neceflàire inEt je ne fçau-V
rois alfa m’étonner que l’on n’ait fait

julquæ icy fur le Grec aucune
de ce Martyre (oit Latine ou Françoife ,
au moins qui fiait venuë à ma connoifi-

(être. au lieu demaincf n’a uit qu’Emfine.- le me a;
gonflé,Il attaché Edellemem à Jl’origiml

Grec; fans fuîmenququucœlëi:
cette pampheafë d’Erafme , qui inventa:
mefme des noms qui ne iôntIBydam’jo-
feph ny dans ln Bible, pour les donnerâ
la mere’desMachnbéesôcàlèsfils. Il
Emble que Jol’eph n’ait «les: -



                                                                     

AVERTISSEMENT.
lebre’ Martyre qautorifé par l’Ecriture
[aime , que pour prouver la verité d’un
difcours u’il fait au commencement ,
dont le (deiï’ein cit de montrer 4 que la
raifian en: la maîtrefle des pallions : 8: il
luy attribué un voir fur elles dont il
y auroit Iujet - e s’étonner , s’il citoit
étrange qu’un Juif ignorait que ce pou-
voir n’appartient qu’à la grace dealer u s-

CHRIST. Il le contente de ’re qu’il
n’entend parler que d’une .raifon accompa-
gnée de jufüce ’85 de picté.

Ainfi il n’y a aucun des ouvrages de.
’ jolëph quine fait compris dans ces deux

volumes que je m’efiois engagé de tra-

duire. Et parce que Fanon, quoy
que Juif comme luy , a aulïi écrit en
Grec fur une partie des melines fujets,
mais qu’ils traite en Philofophe plû-
tofl: qu’en Hifiorien; 8c qu’entre les é-
crits qui font tous fi efiimez, nul ne l’efl:
davantage que relui de (on Ambaflâde
Vers I’ mpereur Caïus , dont
Jofeph parle avec éloge dans le X. Chac
pitre du XVIII. livre de fou Hifloire
des , j’ay cru que Cette pièce y

au: tant de rapport , on feroit bien-aire
e voir par la traduction que j’en ay Pai- ’

te la difl’erente muer: d’écrire de ces

. ’ ’ ’ 4 ü (leur;



                                                                     

AVERTISSEMENT.
deux ands (perfonnages; Celle de Jo-
feph e fans oute beaucoup lus breve,
a: ne tient rien du fiile urique: qui
m’a louvent obligé de dire en peu depa-
roles- ce que. armon dit en.beaucoup. de
i es. On pourroit faire l’hiftoire de
oct Em en: en joi t ce que ces
deux allégies Auteurs mut écrit , puis l

Bhilon. rapporte auffi particulieÏre-
ment 85 aufli éloquemment les actions
de (a vie , que Jolèph a noblement &-
excellemment écrit, ce qui le pafla dans-
fa mort. L’une, a; l’autre ont cité
fi extraordimiras qu’il cit avantageux. qu’il

en relie de telles images à la polterité,
pour animer de plus en plus les bons
Princes à meriter par leur vertu que l’on
ait autant d’amour pour leur memoire ,v
quel’on a. d’horreur- pour, ceux qui’ fe

font montrez fi, du tang- qu’ils
tenoient danslemonde. ’ - s

’ Parce qu’un.difcours continu oblige a

une. trop grande attention , à mule que
l’on ne fçait où Ier fer, j’ay divifé par

Chapitres ce Traitéî: Philon, les deum
livres de 3d ph contre Appipn ,ï, 80.13
Martyre. esMachabées-,;où il n’y: en
avoit point. Et quanta l’Hiftoirede la
guerredesflluifs contre. les Romains, in.

ne:



                                                                     

AVERTISSEMENT.
n’a fui dans les livres 8c les Cha i-
n’esylapîlsivifidii’ de Rufin qui (e trouve dards

les imprefiions qui (ont tout enfanbl’e Grec-
ques 8c Intimes , parce qu’elle m’a peut
mauvaife: Mais je me luis tenu , comme a.
fiait Genelrard,’ à celle des impreflîons tou-

tes Grecques, qui cil fins doute beaucoup

Ayant feeu que plufieurs perfonnes té-
moignoient defirer que pour rendre cét oua Ï

le; il cuit demi Tables
a: laTerre-fiinte, &gËË;
de l’Empire Romain, i’ay cru leur devoir

donnercettelatisfiâion: &Mr.duVal
. hedu Roy y a travaillé avec tant
de rom à de capacrté, qu’elles pourront non

feulement faire encore mieux entendre les
chofes rapportées dans ces deux volumes;
maisfervir à l’intelligence des autres hifloi- A
res tant Ecclefialiiques que Prophanes. pan-
ce qu’il y a joint une Table Alphabetiquefi
enfile 8e li cuticule, qu’elle y donne beau-

de lumiere 8: en éclaircit de grandes i
di cultez. Il ne s’efl: pæ incline contenté
l11’syrnettrelesnorrisencrens, il yamis aufli

n ne me refierien a ajouter ,"rmon que

connue ces deux volumes comprennent tou-
t: l’ancienne Hilbire Sainte , je roulante

qu’on

zip-fi
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AVE RTISSEMENT.
qu’on ne les life pas feulement par divertiffe-
ment a; curiofité : mais que l’on tâche
d’en pro ter ar les confiderations utiles dont

I elles fourni eut tant de matiere. C’eft le
h i deflein qui m’a fait entreprendre cette "ri-a.-

. miction: 8; autrement elle m’auroit à qua-
” tre-vingts ans fait employer en vain beau.

coup de temps 8c prendre beaucou de peine
un âge auquel on ne doit penfer

qu’a repreparer à la mort.
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I’LA VIE
DEpJOSE’PH

ECRITE
PAR LUY-MESME.

î aux ,OMME je tire mon origine par une longue
, ÊËYV fuite d’ayeux de la race Sa cerdotale , je
’ I pourrois me vanter de la nobleflè de ma.

’- - 4 naiflince . puilique chique nation établif-
fantla grandeur d’une maîfon fur certainesmarques
d’honneurqui l’accompagnent , c’en en perm y noue
une des plus fignalées ne d’avoir l’adminiitration
des choies filintes. Mais je ne fuis pas feulement der-

. cendu de la race desSacrificateurs,jele fait aufii de la
premiere des vingt-quatrelignées qui la comparent,
a: dont la dignite en éminente par-deil’us les autres.
A quoy je puis ajoûter que du coite de ma Mer: ’e
compte des Rois entre mes anceitres. Car la brandie ’
des Afmone’ens dont elle en: defcenduë , a poffedé
tout enfemble durant un long temps parmy les He-
breux le Royaume a: la rouveraine Sacrificature.’
Voicy quelle a été la fuite des derniers de mesprede-
caleurs. Simon (innommé Pfellus grand-pet: de
mon bifa cul vivoit du temps qu’Hircan premier de
ce nom fi s de Simon Grand Sacrifiçateur exerçoit la
fouveraineSacrificateureÆe’P fellus eut neuf fils,dont
l’un nommé Matthias 8: furnommé Aphilas é ouf:
en la premiere année du regrat d’Hircan la fille e; o-
natbas Grand Sacrific ateur , a: eneut Matthias ur-

Guerre Tome l. B p nommé



                                                                     

z’ LA VIE DEJOSEPl-I
nommé Curus, quienla neuvième année du regne
d’Alexandre eut un fils nomméjofeph. qui en la di-
xiémeannéedu regne d’Archelaus eut un fils nom-
mé Matthias , de qui j’ay tiré ma naiilimce en la pre-
mitre année du regne de l’Empereur Caïus Cefar.
Quant à moy j’ay trois fils ,dont le premier nommé
Hircan cit né en la cinquième année du regne de
,Vefpafien. Le fecond nommé jufle en la feptiéme
aunée . a: le troifiéme nommé Agrippa en la neuvié-

me année du regne de ce mefme Empereur. Voilà
quelle en ma race ainfi qu’elle le trouve écrite dans
les regillres publics , a: que j’ay cru devoir rap-
porter icy , afin de confondre les calomnies de mes
ennemis.

Mon Pere ne fut pas feulement connut dans toute
la ville de Jerufalem par la nobleflè de fou extra-
Ction : il le fut encore davantage par fa vertu à: par
fou amour pour la indice qui rendirent (on nom ce-
lebre. je fus élevé dés mon enfance dans l’ellude des

lettres avec un de mes fracs tant de pere que de me-
re, qui portoit comme luy le nom de Matthias: a:
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire à allez
de jugement. j’y fis un fi grand progre’s , que n’a-

pant encore que quatorze ans les Sacrificateurs 8:
es principaux de Jerufalern daignoient bien me

faire l’honneur de me demander mes fentimens fur
ce qui regardoit l’intelligence de nos Loix. Lors que
j’eus treize ans de defiray d’apprendre les diverfes
opinions des Pharifiens, des Saduce’ens, 8c des Ef-
feniens , qui font trois feétes parmy nous . afin que
les connoiffant toutes ’e pûlfe m’attacher à celle qui

me paroiltroit la meilfeure. Ainfi je m’iullruifis de
toutes , a: en fia l’épreuve avec beaucoup de travail

’ 8: d’aulleritez. Mais cette experience ne me fatisfit
En encore: 8: fur ce que j’appris qu’un nommé

me vivoit fi aulterement dans le defert, qu’il n’a-
.loit pour retiennent que les écorces des arbres. pour

. - nour-



                                                                     

ECRITEPAR LUI-MESME. 3
nourritureque ce que la terre produit d’elle même.
à: que pour a: conferver chatte il fe baignoit plu--
lieurs fois le jour a: la nuit dans de l’eau froide, je
refolus de l’imiter. Apre’s avoir paillé trois années

avec luy je retournay à l’âge de dix neuf ans à Jeru-
falem. je commençay alors à m’en ager dans les
exercices de lavie civile. 8c embra ay la feCte des
Pharifiens.’ qui approche plus qu’aucune autre de
celle des Stoïques entre les Grecs.

Al’âge de Vingt-fi): ans je fis un voyage à Rome.
dont voicy la caulè. Felix GouVerneur de Judée
ayant envoyé pour un fortleger fujet des Sacrifica-
teurs tres-gens de bien 8c mes amis particuliers fi
jufiifier devant l’Empereur, je defiray avec d’autant
plus d’ardeurl de les affilier que j’appris que leur
mauvaife fortune n’avoir rien diminué de leur picté.
be qu’ il: fe contentoient de vivre avecdes-noix a: des
figues. Ainfi je m’embarquay , 8: courus la plus
grande fortune que l’on paille jamais courir. Car le
vaiflèau dans lequel nous efiions fix cens perfonnes.
fit naufrage fur la mer Adriatique. Mais aptes" avoir
nagé toute la nuit. Dieu permit qu’au point du jour
nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui receut
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avoient pû
nager fi long-temps , le relie cflaut pery dans la mer.
Ainfi nous arrivâmes à Difearche ne les Italiens
nomment Puteoles , où je fis connoifi’ance avec un
Comed ieu Juif nommé Alitur quel’Emper’eur Ne-
ron aimoit fort. Cet hommeme donna accés au rée
de l’Imperatrice Poppea , et j’obtins fans peine ’ab.

folution 8c la liberté de ces Sacrificateurs par le me.
yen de cette Princefl’e qui me fitaufli de grands pre.
feus . avec lefquels je m’en retournay en mon pays.
je trouvay que des efprits portez. à la nouveauté
Commençoientà y jetter les fondemensd’une revol-
te contre les Romains.]e tâchay à ramener ces (un.
tic une: leur reprefentay ântre autres chofes C2919

a ren
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bien de fipuiffans ennemis leur devoient ente te;
doutables. tant à caufe de leur feience dans la guerre,
quede leurgrande profperite’; 8c qu’ilspne devoient

as expofer temerairement à un fi extrême peril
urs femmes ,leurs enfans. &lenr patrie. Comme

je prévoyoisquecetteguerre ne pouvoit ente que
malheureufe, il n’y eut point de raifons dont je ne
me (èrviffe pour les détourner de l’entreprendre.
Mais tous mes efforts furent inutiles , à: il me fut
impomble de les guerir decette manie. Ainfi crai-
gnant que ces faâieux qui avoient déjà occupé la
forterefiè Antonia , ne me foupçonnaffent de favo-
rifer le party des Romains 8c qu’ils ne me titrent
mourir , je me retira] dans le Sanéluaire , d’où après
la mort de Manahem a: des principaux auteurs dela
revolteje fortis pour me joindre aux Sacrificateurs
8: aux principaux des Pharifiens.je les trouvay fort
eErayez devoir uelepeuple avoit pris les armes .
8c fort irrefolus ur le confeil qu’ils devoient pren-
dre , tant ils voyoient de poil à s’oppofer à la fureur
de ces feditieux.Nousfe1gnî.mes deconcert d’en trer
dans leur fentiment , 8: leur confeillâmes de lainer
éloigner les troupes Romaines, dans l’efperance que
nous avions que Gelfius viendroit cependant avec
de grandes forces a: appaiferoitce tumulte. Il vint
meffetzmais apre’s avon- pcrdu plufieurs des ficus
dans un combat il fut contraint de fe retirer. Ce’t
avantage que ces faâieux remportercnt fur luy, coû-
ta cher à nonne nation , parce que leur ayant élevé
le cœur ils leflaterent de pouvoir mûjours demeu-

rer viâorieux. AEn ce mêmete s les habitans des villes de Syrie
.voifines de la jud tuerent les juifs qui demeu-
roient parmy eux. uoy qu’ils n’eufiènt pas feule-
ment eu la penfée de crevolter cmtreles Romains;
8;par une cruauté plus que barbare n’épargnent):
pas même leurs femmes &sleurs enfans. Ceux de

4 .Scy-



                                                                     

ECR-ITEAPA’R- LUY-MESME. f
Scythopolis f n rpafferent encore les autres en i rupic-
te’. Car les juifs En venant faire la guerre ils con-
traignirent ceuxdc la même nation qui demeuroient
parmi eux de prendre les armes contre leur freres;
ce que nos Loix défendent exprefiëment; 8: apre’s
avoir vaincu avec leurafliflance , ils oublierent par
une déteflable perfidie l’obligation qu’ils leur
avoient 8c la foy qu’ils leur avoient donnée , 81’. les

sucrent s fans pardonner à un feul. Les juifs qui
demeur ient a Damas ne furent pas traitez plus hu-
mainement. Mais comme j’ay déjà rapporté ces
choies dans mon Hiftoire de la guerre des juifs,il me
fa fût d’en dire ce mot en paflànt , afin que le Isa-cor
fçache que ce n’a pas été volontairement . mais par
contrainte, que nome nation s’en: trouvé engagée
dans la lguerre contre les Romains.

Apres la défaite de Geflius lesrprincipaux de je-"
rufalem qui citoient defarmez 8c voyoient les redi-
tieux armez , apprehenderent avec fujet de tomber
fous leur puilï’ance a 8c fqachant que la Galilée ne
s’était point encore toute ibûleve’e contreles R0.
mains , mais qu’une partie citoit demeurée dans (on
devoir, ils m’y envoyerent avec deux autres Sacrifi-
cateurs joafar 8c judas. pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes . 8c de les remettrcentre les
mains desprincipaux de la nation , avec affurance de
les leur conferver: mais u’avant quede s’en fervir
il faudroit fçavoir quelle croit l’intention des Ro-

mains. - lEllantpartyavec ces initruôtionsje trouvay en ar-
rivant en Galiléeque ceux de Sephoris citoientpréts
d’en venir aux mains avec lesGaliléens, qui mena-
çoient deravager leur païsâ caufe de l’an-côtier: que

ces premiers confervoient pour le peuple Romain a
atde la fidelité qu’ils gardoient pour Senius Gallus
Gouverneur de Syrie. je délivray les Sephoritains
de cette crainte a- 8: appaifay les Galilécns en leur

4 B 3, per-
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permettant d’envoyer toutes les fois qu’ils vous;
droient à Dora de Phenicie vers les oflages qu’ils

avoient donne; à Geflius’. ,
œant aux habitans de Tyberiade , je trouvay

qu’ils avoient déjà pris les armes. Et voicy uelle en
rut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois aétions,
dont la premiere citoit compofée des perfonnes de
condition , a: julius Capella en citoit le chef. Herc-
des fils de Miar , Herodes fils de Gamal, à: Compfils
fils de Compfus s’eltoient joints à luy: car quanta
Crifpe frere de Compfus qu’A grip pa le Grand avoit
des long temps établi Gouverneur delaville , il de.
meuroit alors en des terres qu’il avoit au-delà du ’
jourdain. Tous ces autres dontje viens de parler
étoient d’avis de demeurer fideles au euple Romain
8C à leur Roy; 8: I’iflus citoit le feu de la Nobleife
qui pour plaire ajufie fou fils n’eiioit pas de ce l’enti-
ment. La feCondefaétion eiloit compofe’e du menu
peuple. qui vouloit que l’on au la guerre. Etjulle
fils de Pillus citoit chef de la troifie’me faction. Il fei-
gnoit de douter s’il faloit prendre les armes: mais il
cabaloit fecretement pour exciter le trouble dans
l’efperance de trouver fa grandeur a: fon élevation
dansle changement. Pour parvenir à fou defl’ein il
reprefenta au peuple . que leur ville avoit toûjours
tenu un des premiers rangs entre celles de la Galilée,
à qu’elle en avoit mcfme cité la capitale durant le

i regned’Herodes qui l’avoit fondée , 8c quiluy avoit

aflujetti celle de Sephoris: u’ils avoient conferve’
- cette préeminence . mefme ous le regne du Roy A-
i grippale pere, jufqu’à ce que Felix cuit cité établi

Gouverneur de la judée , 8c ncl’avoient perduë que
depuis que Neron les avoit donnez au jeune Agrip-
pa. Mais que Sephorisaprésavoir receu le joug des
Romains avoit me” élevée par-demis toutes les au-
tres villes de Galilée,& quece changement leur avoit
fait perdre le trefor des chartres 8c lancette des de-

. - mers



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESMEJ 1
niers du Roy. judo ayant par de femblables diicours
irrité le peuple contre le Roy 8c excité dans leur ef-
pritle defir de fe revolter , il ajoûta , que le tem s
étoit venu de (e joindre aux autres villes de Galilee .
8: de prendre lesarmes pour recouvrer les avantages
qu’on leur avoit fi injultement raviszEn quoy ils fe-
roient feeondez de toute la Province par la haine
que l’on portoit aux Sephoritains à caufe de leur liai-
fon fi étroite avec l’Empire Romain. Ces raifons de
jolie perfuaderent le peuple: car comme il citoit
ort éloquent, la graceavec laquelle il parloit ljem-

porta fur des avis beaucoup plus fagosSc plus falutai-
res. ll avoit mefme allez de connoifiance dela lan-
gue Grecque pour avoir ofé’ entreprendre d’écrire
l’hilloire de ce qui’fe [Jaffa alors, afin d’en déguifer la

verité. Mais je teray voir plus particulierement dans
la fuite quelleaelté fa malice; 8s comme il ne s’en .
cil gueres falu que luy -8t fan frere n’ayent caufé
l’entiere ruine de leur pais. juiteles ayant donc per-
fuadez a: contraint quelques-uns de ceux ui étoient
d’un autre fentiment à prendre les armes, i fe mit en
campagne 8c brûla quelques villages des Ipinièns 8e
des Gadaréens qui font fur les frontieres de Tybc:
riade a: de Scythopolis.

Pendant que les chofes efloient en l’efiat que je
viens de dire . voicy ce qui le pafToit en Gifcala.
jean fils de Levi , qui vo oit que quelques-uns de fes
concitoyens citoient re olus de fecoüer le joug des
Romains, employa toute fou adrelTe pourles rete-
nir dans l’obeïflance. Mais il y travailla inutilement; ’
8: les Gadareniens , les Gabaraniens a: les T riens
qui font proches de Gifcala s’étant joints en emble
attaquerent la place ,laprirent de force . 8c la ruine-
rent entierement. jean irrité de cette aétion raflëm-
bla tout ce-qu’il pût de troupes. marcha contre eux.
les défit , rebattit la ville , 8: la fit environner de ’
murailler.

B 4 ’ J’ai
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j’ay à dire maintenant de quelle forte ceux de Ga-

mala d emen rerent fideles auxRomains.Philippes fila
de jacim Lieutenant du Roy A rippa s’eitoit contre

’ toute forte d’efperance échapeduPalaisRoyal deje-
rufalem lors qu’il eûoit aifiegé : mais il tomba dans
un autre peril :.car il couroit fortune d’ellre tué par
Manahem a: les feditieux qu’il commandoit. fi quel-
ques Babyloniens de les parens qui citoient alors à
jerufalem , ne l’eutfent fauvé. Il fe déguifa quelques
jours aprés a: s’enfuit dans un village qui efloit aluy
proche du château de Gamala , ou il afièmbla un af-
fez bon nombre de fes fujets. Dieu permit qu’il fut
arrclté par une fiévre.fans laquelle il citoit perdu.Çar
cét accident l’a) ant empêché de continuer [on voy a-

ge,il écrivit par un de fes Affranchis auRoy Agrip a.
8: au Reine Berenice; 8: pour leur faire tenir es
lettres il les adrefiâ à Varus , àqui ce Prince 8: cette
PrincefTe avoient laifl’é la garde de leur Palais lors

u’ils citoient allez au-devant de Geflius. Varusfut
20H fâché d’apprendre que Philippes citoit échapé ,

parce qu’il eut peur dediminuerde credit dans l’ef-
rit du Roy 8K. dela Reine. 8c qu’ils n’eufl’ent plus

I geloin de luy lors que Philippes feroit auprés d’eux.
Ainfi il fit croire au peupleque cét AEranchy efloit
un traitrequi leur apportoit de faunes lettres , parce
qu’il eiloit certain ue Philippes elloit àjcrufalem
avec lesjuifs qui s’etoient révoltez contre les Ro-
mainszêc par cet artifice fit mourir cét homme. Lors
que Philippes vit que fon AEranchy ne revenoit
point,ne fgachant à quoy attribuer ce retardement il
en envoyaun autre avec de nouvelles lettres: 8c Va.
rus employa pour le perdre les mêmes calomnies

« dont il avoit ufé contre le premier. Les Syriens qui
demeuroient en Cefarée lu y avoyent enflé le cœur ,
k fait concevoir de tres- randes efperances en luy
difant que les Romains eroient mourir Agrippaà
caufe de la rebellion desjuifs,&qu’il pourroit regn et

- en
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en fa place parce qu’il citoit de race Royale , a: der-
cendu deSohem Roy du Liban.Ce fut ce qui l’empe-
cha de faire rendre au Roy les lettres de Philippcsôe
ce quil’obligea de fermer tous les panages afind’ôter
à-ce Prince la connoiflàncede ce qui fe palToit. Il fit
enfuitemourir plufieurs juifs pour fatisfaire lesSy-
riens de Cefarée,& refolut d’attaquer avecl’aide des

Trachonites qui citoient en Bethanie,les juifs que
l’on nommoit Babyloniens a: qui’demeuroienta Ec-
batanefl’our venir à boutde ce defl’ein il commanda
à douzedes principaux d’entre les juifs de Cefaree
d’aller direde fa part à ceux d’ Ecbatane u’on l’avait

averti qu’ils étoient furie point de fe fait ever contre
le Roy: mais’qu’il n’avait-pas voulu ajoûter foy à cet

avis z 8s qu’ainfi il lesenvdyoit vers eux pour les por-
tera quitter les armes. afin de témoigner par cette
obe’iifince qu’il avoit eu raifon de ne point croire ce ’
qu’on luy avoit ditàleur préjudice. Agnoy il ajoutas
que pourfaire encore mieux connoi re leur inno-
cence . il feroit neceifaire u’ilsiuyenvoyafl’entt foi;
xantelôt’ dix des plus confi érables d’entre-eux. Ces
douze députezefiant arrivez àEcbatane trmiverent
que’ceux de leur nation ne peufoiem à rien moins
qu’a fe révolter , et leur perfuaderent’d’ènvoyer i
Varusles foixameêt dix hommesqu’i’l demandoit;
Lorsque ces députez furent tous enfemble prés. de
Cefarée . Varus qui s’efloit avancé fur leur chemin
avecles troupes du Roy-les fit charger, sa dece rand
nombreil ne slenfàuva qu’un feul.Varus marc acn-
fuite versEcbatane. Mais celuy qui citoit échape’ le
prévint,8t donna avis aux habitans de cette horrible
perfidieJls prirent les armes,fe retirerent a vec leurs
femmes 8c leurs enfans dans lechâ’teau deGamala,8t
’abandonnerent leurs villages avec tous les biens k
tous les bcfiiaux qu’ils y avoient en abondance. Phi;
lippesayant appris cette mamelle-Je renditaufli-tôt à
-Gamala.Le peuple ravi de fa venuë le pria’de vouloir
cardeur chef à: de les conduire contre Varus &sles

B r - y-
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Syriens de Cefarée: car le bruit s’étoit répandu qu’ils

avoient tué le Roy.Philippes pour reprimer leur im-
peruofité leur reprefenta-les bienfaits dont ils étoient
redevables à cePrince,leur fit connoillre par de puif-
fantes raifons que les forces de l’Empire, Romain
étoient fi redoutables,qu’ils ne pouvoient entrepren-
d re de luy faire la’guerre fans s’expofer à un peril évi-

dent;3t enfin il leur perfuada de fuivre le confeil qu’il
leur donnoit.Cependant le Roi Agrippa ayant appris
que Varus vouloit faire tuer en un même jour tous
lesjuifs de Cefarée qui citoient en fort grand nom-
bre , fans épargner même leurs femmes 8c leurs en-
fans. envoya Equus Modius pour luy fucceder, com-
me on l’a pû voir ailleurs:EtPhilippes retint dans l’o-
beïfl’ance des Romains Gamala a: le païs d’alentour.

Lors queje fus arrivé en Galilée j’appris tout ce
queje viens de dire. 8: j’écrivis au Confeil de jeru-
alem pour igavoir ce qu’il vouloit que je fille. Il me

mandade demeurer pour prendre foin de la Provin-
ce, ôt de reteniravec moy mes Collegues s’ils le vou-
loient bien. Mais apre’s qu’ils eurent ramaiTé beau-

coup d’argent qui leur citoit deu pour les decimes ,
ils aimerent mieux s’en retourner,& m’accorderent
de difierer feulement un peu de temps pour donner
ordre a toutes chofes. Nous partîmes donc tous en-
femble de Sephoris pour aller à un bourg nommé
Bethmaiis éloigné de quatre ilades de T yberiade.
Delà j’envoyay vers le Sénat de cette ville 8c vers les
plus apparens d’entre le peuple pour les prier de m’y
venir trouver. 11s vinrent , a: jolie avec eux. je leur
dis que j’avois cité député de la ville de jerufalem

avec mesCollegues urleurreprefentenqu’il taloit
démolir le Palais li omptueux quele Tetrarche He-
rodes avoit fait bâtir 8c oùil avoit fait peindre divers
animaux contre les défenfes exprefl’es de nos Loix à
.qu’ainfi je les priois de nouspermettred’y travailler
promptement. Capella a: ceux de fait party ne pour

. gant
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vantferefouire à la ruine d’un fi bel ouvrage con;
tellerent fort long- temps.Mais enfin nous les porti-
mesà y confentir s 8: tandis que nous agitions cette
affaire, efus fils de Saphias fuivy de quelques batte-
liers , e quelques gens de la lie du peuple , 8e de
quelques autres Galiléens de fa faékion. mit le feu au
Palais , dans l’efperance de s’ enrichir , parce qu’ils

y voyoient des convertures orées sa ils y pillerent
plufieurs chofes contre noiire gré. Aprés cette
conférence que j’eus avecCap’ella nous nous retirâ-
mes en la haute Galilée. Cependant ceux de la fa-’
&ion de jefus tueront tous les GreCs qui demeu-
roient dans Tyberiade, a: tous ceux qui avoient cité
leurs ennemis ayant la guerre. Cette nouvelle me fâ-
cha fort. j’allay aul’fi-toll à Tyberiade , oùje fis tout

ce qui me fut poifible pour recouvrer une partie de
ce qui avoit ellé pillé au Roi,commç des chandeliers
à la Corinthienne .de riches tables , a: quantité d’ar-
gent non monnayé , dansle deffeîn de le conferver
pour ce Prince, 8e mis toutes ces chofes entre les
mains des principaux du Sénat. 8c de Capella fils
d’Antillus, avec ordre de ne le rendre qu’à moy-me-
me. j’allay de-làavec mesColle uesa Gifcala pour
fonder ce que jean avoit dans l’elg rit, 8: je n’eus pas
peine à connoiltre qu’il afpiroit à a tyrannie. Car il
me pria de trouver bon qu’il fe ferviit du blé qui ap-

artenoitàl’Empereurôcqui citoit en referve dans
es villages dela haute Galilée . afin d’en employer le

prix à faire bâtir des murailles.Mais comme je m’ap-
perceus de fou deifeinjele refufay,& refolus de ar-
der ce blé ou pour les Romains, ou pour les be 0ms
de la Province,en vertu du pouvoir quela ville deje-
tulalem m’avoitdonné.Lors qu’il vit qu’il ne pou-
Voit rien obtenir de moy il s’adrefla à mesCollegues;
8: parce qu’ils aimoient fortles préfens 8c qIU’Ils ne
prévoyoient pas les fuiiîtesdls luy accorlqerteaqt fa

mande ne u o tion ne” ile te.
a lq ç un B 6cl j] y P trouvant



                                                                     

sa LA VIE DE jOSEPH gtrouvant feul contre deux. Il ufa encore d’un autre
artifice. Il dit queles juifs qui efioientà Cefare’e de
Philippes fa plaignoient de manquer d’huile vierge à
caufe des défenfes que le Roy leur avoitfaitcs de for-
tir d e laville pour en acheter,8:qu’ils s’étoient adrcf-

en à luy pour en avoir , parce qu’ils ne pouvoient fe
refoudreâ fe fervir de l’huile desGrecs contre la cois.
tume de nofire nation. Ce n’eltoit pas neanmoins le
zele de la religion, mais le defir d’un gain fordide
qui le faifoit parler de la forte a, parce qu’il fgavort

u’au lieu que deux feptiers de cette huile fe ven-
oient une dragme à Cefare’e , les quatre-vingts fe-

ptiers ne valoient que quatre dra mes a Gifcala. ,
Ainfi il fit porter à Cefarée toute l’ uile qui citoit
dans cette ville . &fit croire fauifement que-c’eiimt
avec mapermiflion; maisje n’ofiiy m’y oppofer de
crainte que le peuple ne me lapidait : 8: par cette
fourberie il amaiTa beaucoup d’argent. l

je renvoyay enfuite mes Collegues à jerufalem,8c
m’appliquay tout entierà faire provifion d’armes. 8:
à fortifier les places. Cependant je fis venir les plus
déterminez. deces libertins qui ne vivoient que de
brigandages;8: n’ayant pâles faire refoudre à quitter
les. armes ,jeperfuada y au peuple de leur payer une
contributionsce qu’il fit comme plusavantageuxque
de foufrir les ravages qu’ils filifoient à la campagne:
Ainfi je.les renvoyay aprés les avoir obligez par ler-
mcnt de ne point venir dans le pais fi on ne les man-
doitsou fion ne manquoitâ les paj e58; leurdéfendis
décourir ny furles terres.des Romains ny fur celles
de leurs voifins. Or commeje n’avais rien plus à
sont que de maintenir en.paix la Galilée.je fisami-
ne avec foixante 8c dix des principaux du pais a afin
qu’ils me fanent comme autant d’ôta es : 8: ce deli-

em. mereufiit. Car je gagnay leur a caioneneprqn
nant leur avis 8c leur confeil en plufieurschofes s. 8e
fur tout en nefailànt rien contre lajuilice. 8e en ne
me laurant point corrompre par des prefens. j’e.



                                                                     

courra. PAR LUY-MESME. r;
j’efioisalors âgé de trente ans. Et bien qu’il foit

difiicile, avec quelque modération 8: quelque pru-
dence qu’on fe conduife , d’éviter les calomnies de
fes envreux , lors principalement que l’on cit élevé
en autorité , performe neaumoins n’a ofé dire que
j’aye jamais receu aucuns dons,ou fouffert qu’on ait
faitviolence damne femme. Aufli n’avais-je pas ,
belbin de ces prefens 5 8: j’efiois fréloigné d’en pren-

dre. que je negligeois même de recevoir les décimes
qui m’eltoient deue’s en qualité de Sacrificatenr. je
pris feulement aprés les avantages que je remportay
fur les Syriens , quelque partie de leurs dépouilles
que j’envoyai à mes parens à jerufalem. Car je vain-
quis deux fois les Sephoritains a quatre fois ceux de
Tyberiadc , une fois les Gadarie’us , 8s pris jean ri-
fonnier qui m’avait fi fouvent dreifé des embufc es.
Au milieu de tant d’heureux fuccés je ne voulusja.
mais me venger ny de lui ny de tous les autres: 8:
commeDieu a les yeux ouverts fur les bonnes aétions
des hommes , j’attribu’é à cette raifon, la grace qu’il

m’a faite de me délivrer de tant de perils dont je par-q
leray danslafuite de cette Hiltoire.

Tout le peuple-de la Galilée avoit une telle afie- L
&ion &v’une telle fidélité pour moy, que voyant
leurs villes prifes de force 8: leurs femmes 8: leurs
enfans emmenezrefcla’ves a ils citoient moins tou-
chez de tant de malheurs que du foinde ma connar-
varion.Cette ellime 8:cette pali’ron fi enerale m’at-
tirerent encore davantage l’envie défean. Il m’e-
crivit pour me prier de lui permettre d’aller àTybc-
riade prendre des eaux chaudes dont il avoit befoin.
pourfa fauté: 8: comme-je ne croyois pas qu’il eût
auœmmauvais deifiinmon feulement jele lui per-
mis, maisje mandayvaux Magillrats que j’avois éta- .
blis delui faire preparer un logis 8: à ceux de fa fuite,
8e de leurrfaire fournir en abondance tout ce qui leu r’

feroit necefiaire. ’j’efiois alors à Cana qui cit un vil-

B z q lage
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lage de Galilée; 8: jean ne fut pas plûtoit arrivé à
Tyberiade qu’il s’efforça de perfuader aux habitans
de me manquer de fidelité , 8: defe feparer de moy
pour embmifer fon party. Plufieurs d’entre eux . qui
citoient portezà defirer le changement 8tle trou-
ble , écouterent avec jo e cettepropofition ,8: prina
cipalement jolie 8:Pi us fon pere: mais je rendis

* inutile leur mauvais defi’ein. Car Sila que j’avais
donné pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en-
voya en grande dili ence m’avertir de ce qui fe paf-
foit , 8: me prefia e me baller fi je ne voulois par
mon retardement laiflër tomber cette ville fous la

uiifance d’un autre. je pris suffi-toit deux cens
ommes. marchay toute la nuit , 8: envoyay aver-

tir ceux de Tyberrade de ma venuë. ’arrivay au
point du jour proche de la ville z les habitans vinrent
au-devant de moy. 8:jean avec eux. Il me faliia
avec un vifage étonné; 8: craignant ne je ne le fifre
mourirfi je découvrois fa perfidie i feretira à fon
logis. (Eand je fus dans la place où fe font les exer-
cicesje ne retins auprés de mquu’un des miens 8:
dix hommes armez. Là jemontay fur un lieu élevé
8: reprefentay au peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles 5 puis qu’autrement je ne pour-
rois plus me fier en eux. 8:qu’ils fe repentiroient
un jourd’avoir manqué à leur devoir. Comme je
leur parloisde la forte un de mes amis me dit de def-
cendre , puis que ce n’eltoit pas alors le teln sde
penfer à ga net l’afieâion des habitans , mais me
fauver de eurs mains , parce que jean ayant fçu
que j’ellois prefque feu] avoit choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’ail’uroit

le plus . 8: les envoyoit pour me tuer. En effet ces
meurtriers elloient tout proches 8: enflent exécuté
leur man . ais «sans je ne faire promptement déf-
cendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé jacob ,
&d’un habitant de Tyberiade nommé Hercdes qui

. s me
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ECRITE PAR LUY-MESME. Ij’
me tendit la main 8: m’accompagna jufques au lac.
j’y trouvay heureufitment un batteau qui me con-
duifit à Tarichée , 8: trompay ainfi l’efperance de
mes ennemisaLes habitans de cette ville eurent hor-
reur de la trahifon de ceux de Tyberiade :ils prirent
nuai-toit les armes , me prelferent de les mener
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie,
envoyerent dans toute laGalilée donneravis de ce
qui s’eftoit pali’é . 8: convierent tout le monde à
e venir joindre à eux 8: marcher fous ma conduite.

Ces peuples ferendirent en grand nombre aupre’s
de moy , 8: tous enfemble me conjureront d’aller
attaquerTyberiade, dela ruiner de fond en com-
ble , 8: de faire vendre à l’encan tous les hommes .
les femmes , 8: les enfans z ceux de mes amis qui
elloient échapez du mefme peril me confeiiloient
la mefme chofe. Mais l’apprehenlion d’allumer une
guerre civile m’empefcha de m’y refondre. je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette aflàire , 8e
leur reprefentay le mal qu’ils fe feroient à eux-mé-
mes , fi lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. j’aptpüfay ainfi leur colere: 8: jean voyant
que fa trahi on luy avoit fi mal reüfii fortit tout ef- -

rayé de Tyberiade avec ce qu’il avoit de gens pour
fe retireri Gifcala. Il m’écrivit qu’il n’avait eu
nulle part à cequi citoit arrivé , 8: employoit des
fermuns 8: des execrations étranges pour m’obliger
d’ajouter foyà fes paroles. Cependant un grand
nombre de Galiléens vinrent en armes me trouver z 4
8: comme ils fçavoientque jean citoit un méchant
8: un parjure,ils me relioient avec grande ini’tance
de les mener contre uy afin dele perdre 8: d’extero

. miner Gifcala. je les remerciay fort des témoigna»
es de leur bonne volonté , 8: les afluray d’en con-
erver unetresgrande recourrai-fiance: mais je les

pria] d’approuver le me» que j’avais dô-PCCÏEÊ;
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ce trouble fans efi’ufion de fang. je le leur perfiral
day , 8: nous allâmes enfuite à Sephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma venuè’à caufe qu’ils citoient
refolus de demeurer dans la fidelité 8: l’obeïifance
qu’ils avoient promife aux Romains , tâcherent de
me détourner ailleurs , 8: envoyerent pour cela
vers jefus , quiavecles huit cens voleurs qu’ilcom-
mandoit efloitalors fur les frontieres de Ptolemaï-
de , pour l’engager par une grande femme d’argent
à venir me faire la guerre. Une telle recompenfe le
fit relbudre à m’attaquer: mais avant qued’en ve-
nir à la force ouverte i tâcha de me furprendre. Il
envoya me prier de trouver- bon qu’il me vinlt fa-
luër.jele lu ermis parcequeje ne me défiois point
de luy; 8:11; mit suffi-toit en chemin avec tous fes
gens. Sa méchanceté néanmoins n’eut pasle fuca
cés qu’il efperoit. Car comme il citoit déjà aifez

roche de nous,un de fa troupevint m’avertir de fou
deflêin. Alors fans en rien temoigner j’allay dans la
place publique accompagné de grand nombre’de
Galiléens armez , parmy lefquels il y en avoit quel-
ques-uns de Tyberiade; commanday de garder tous
tes les avenuës , 8: donnay chargea ceux qui étoient
aux portes de nelaiifer entrer jefusqu’avec un petit
nombre des ficus , derepoufl’er les autres , 8: même
de les charger s’ils vouloient faire quelque effort.
jefus citant ainfi entré avec peu de gens , je luy coma
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie: 8: comme il fe vit environné de gens armez il
fut contraint d’obéir. Ceux des fiens qui citoient de.»
meurezdehors ne fceurent pas plutôt qu’il citoit ar-

’ refié qu’ils prirent la fuite. je le-tiray à rt- 8: luy
disque je n’ignorois pas ny quel citoit ndefiieinv,
ni qui citoient fes complices-mais queje lui pardon-. r
nerois s’il me promettoit de m’eftre fidelle à l’aveu

nir. Ilmelepsomit: jele:laiii’ayaller 8elu permis
de raifembler-festrospes. Quant aux Sep nains

je
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ECRITE PAR LUY-MESME. 17
je leur declaray que slils ne demeuroient dans leur
devoir , jef auroisbien les chafiier.
- En ce me me temps deuxSeigneurs Trachonites

fujets du Roy vinrent me trouver avec leurs armes ,
leurs chevaux, a: leur argent. Les juifs ne vou-

s loient point leur permettre de demeureravec eux
s’ils ne le faifoient circoncire : mais je leur re refen- i
tay qu’on devoit laitier chacun dans la liberte de fer-
vir Dieu felon le mouvement de fa confcience , (au:
ufer de contrainte n donner fuie: à ceux qui ve-
noient chercher leur cureté parmy nous de,s*en re-
pentir. Ainfi je fis changer de fentiment à ce peuple
8e le porta à donner à ces étrangers les chofes dont
ils avoient foin.

LeRoy Agrippa. envoya Équus Modius dans ce h
mefme tem s avec rand nombre de troupes pour
prendre le c afteau e Magdala: maisil n’ofal’aflie-
ger , a: le contenta Œncommoder Gamla en met-
tant des gens de guerre fur les avenues. Cependant
Ebu tins autrefois Gouverneur du grand Champ api

rit que jlefiois à simoniade fur la frontiere de Ga-
ilée a foixante &ades de luy. Il marcha toute le

nuit pour venir. m’attaquer avec cent chevaux ,’
deux cens hommes de pied , a: le fecours ue luy
donnerent ceux de Gaba. j’envoyay contretlluy une
partie de mes gens: 8e comme il fc confioit alfa ca-
valerie il fit tout ce qu’il pût pour les attirer à la cam-
pagne. Mais parce que je n’avois que de l’infanterie
je ne voulus pas luy donner cét avantage. Aînfiapre’s
avoir vaillamment foûtenu l’effort des miens. lors
qu’il vicque l’aflîete du lieu ne luy citoit pas favora- p
bley, il s’en retourna à Gaba avec perte de trois des
fiensfeulement. je le ourfuivis. avec deux mille
hommes jufques à un v1 la e de la frontiere de Pto-
lemaïde nommé Bezara illant de vingt indes de
Gaba. e fis pofer des gardes fur les avenuës pour
clapé cr les couri’es des ennemis, ’kfischarçer

un
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fur quantité dechameaux que j’avais fait venir pour
ce fujet le blé quela Reine Berenice avoit fait afl’em-
bler en ce lieu des villages d’alentour , a: le fis con-
duire en Galilée. j’envoyay enfuite défier Ebucius
d’en venir à un combat : ce qu’il n’ofa accepzer, tant
noltre bardieflè l’avoir étonné. Je marc y de la
fans perdre temps contre Neapolitain . qui avec la
cavalerie qu’il tenoit en garnifon à Scythopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. Ile l’empêchay de
continuer fes courfes , a: m’app iquay tout entier
aux affaires de laGalilée.

Jean fils de Levi . qui citoit comme nous l’avons
dit à Gifcala. voyantque toutes choies me fucce-
doient heureufement; que ”eilois aimé des peuples
8: craintdes ennemis . con idem ma bonne fortune
comme un obftacle à la fienne , 6L brûlant de ja-
loufie fe flatta de l’efperance de me pouvoir traver-
feren excitant contre moy la bine des peuples. Il
follicita our cela ceux de Tyberiade a: de Sepho-
ris: an nd’attirer dans fou party les trois princi-
pales villes de Galilée , il tâcha de gagner aufli
ceux de Gabara en leur faiiànt croire qu’ils feroient -
beaucoup plus heureux fous fou gouvernement que
fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ny de luy ny
de moy , parce que fou inclination citoit toute en-
tiere pourles Romains: 8: Tyberiade qui trouvoit
du peril à fe revolterfe contenta de luy promettre ’
de vivre en amitié avec luy. Ainfi ceux de Gabara
furent les (culs qui emballèrent [on party a la per-
fuafion de Simon ui citoit fou amy 8: l’un des
principaux de la vil e. Ils n’oferent neanmoins fe
declarer ouvertement , parcequ’ilscraignoientles
Galiléens dont ils avoient plufieurs fois éprouvé
l’aiïeétion pour moy: mais ils attendoient l’occa-

fion de me furprendre par une trahifon ; 8e il ne
s’en falut guet-es qu’elle ne leur reüiliitparla ren-
contre ue’e va dire. ne! ues’eunes. ens de. q J y - (La J embu
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ECRITE PAR LUY-MESME. I9
Dabar fort ,entreprenans 8: fort hardis ayant appris
que la femme de PtoleméeJntendant des affaires du
Roy, traverfoit le grand Champ avecunéquipage’
magnifique St accompagnée de quelques gens de
cheval, pour palier des aerres du Roy dans la Pro-
vince des Romains . attaquerent fou efcorte; 8e
tout ce que cette Dame pût faire fut de fe fauver
pendant qu’ils s’occupaient au pillage. Ils vinrent
après cette aâion me trouver à Tarichée avechua.
tre mulets chargezde quantité de chofes de prix,"
force vaiflelle d’argent , a: cinq cens pieces d’or.
Comme Ptolemée citoit Juifs 8c que nos Loix de.
fendent de rien prendre à ceux de naître nation
quand ils feroient mefme nos ennemis . je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre .: &dans ce
deil’ein je dis à ces jeunes gens qu’il faloit le garder

pour le vendre, a: en envoyer e prix à jerufislem
afin de l’employer a la reparation des murs de la
ville. Ce qui les irrita de telle forte , parce qu’ils

. avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent courir le
bruit dans tousles environs deTyheriade que je voue
lois mettre la Province fous la puiiiilnce des Ron;
mains . a: quece que j’avois propofé pour Jerufi-
lem n’eüoit qu’une feinte; mais que ma veritable
intention citoit de faire tout rendre à Ptolemée : en
quoy ils ne fe trompoient pas: car ils ne m’eurent
pas plûtoit quitté que je remis ce qu’ils avoient
pris entre les mains de Daflion se de jane’e fils de
Levi. deux des principaux habitans deTariche’e fort
aimez du Roy. eleur donnay ordre de le lui re-

orter r 8e leur defendis fur peine de la vie d’en par-
er à qui que ce full. Cependant le bruit fe répandit

par toute la Galilée que je la vouloislivrer aux R0.-
mains. On refolut de me perdre: &eeuxdeTa-
fichée mefme ayant ajouté foyà cette impoiiureg
perfuaderent à mes gardes à aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendre le temps que je ferois

en.
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me le endormi, 8cde retrouver avec les autres dans l’HipZ

. Place, °u podrome pourdeliberer des moyens defaire re’üflir
’leur defl’ein. Ils y allerent , 8e trouverent u’un
1.. cou... grand nombre de peuple y citoit défi aflemble; Là
res des d’une commune voix ils arreiterent de me traiter
i39- commetraiitre à la Republique: 8e jefus fils de Sa-
"ux’ hiasqui citoit alors principal juge de Tyberiade 8s

Fun des plus méchant hommes du monde 8: des
lus feditieux, pour les animer encore davantage

aux: montra les Loir: deMoyfe qu’il tenoit à la main,
n a: leur dit : si vous n’eltes point touchez de la con-
» fideration de voitre propre falot , ne méprifez pas
a: au moins ces faintes Loir que ce perfide [lofephsvô-
u tre Gouverneur n’a point craint de vio er. 8c qu?
sa ne fçauroit efire puni trop feverement pour avoir
n commis un fi grand crime. Ayant parlé de la forte

k voyant que le peuple approuvoit par fes cris ce
gril diroit, il rit avec luy quelques gens armez

vint à mon ’ dans la refolution de me tuer.
Comma: ne me défiois de rien 8c que je dormois
accablé .. fommeil et de lamtude . Simon l’un
de mes gardes citoit feu! demeuré auprés de
m0 voyant venir cette troupe toute furieufe , m’é-
veil a, m’avertit du peril auquel j’eitois , 8: m’ex-
horta de mourir genereufement en me donnant la
mort à moy-même plûtôt que de la recevoir des .
mains de mes ennemis. je me recommanday à
Dieu,pris un habit noir pour me traveftir,& n’ayant
que mon épée à mon côté pafi’ayau milieu de tous

ces gens; k m’en allay droit l’Hippodrome par un
chemin détourné. Là je me proiternay a la veuë
de tout le peuple . arrofay la terre de mes larmes
afin de les toucher de compafiion; 8: quand je re-
connus qu’ils commençoient à s’attendrir, je tâ- .

chay de les divifer de fentimens avant que ceux
qui citoient allez pour me tuer fuirent de retour.

a: je leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir gardé

, CC



                                                                     

ECRlTE PAR LUY-MESME. a:
ce butin aînfi quel’on m’en accufoit: mais que je "
les priois d’entendre à quel deifein je l’avois fait: "
8e que s’ils trouvoient que j’euiïe tort. ils pour. ”
raient aprés me faire mourir. Surquoy toute cette ”
multitude me commanda de parler: k ceux qui
citoient allez me chercher citant revenus’ cnce me.
me temps &fe voulant jetter fur moy , la voix de
tout le peuple les en empêcha. Ils crurent .auili
qu’apre’s que j’aurais confeflë d’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je pafi’erois pour un traître , 8e
qu’ils pourroient executer leur deflèin fans queper-

onne s’y opposât. Aînii toutel’aiièmblée s’eitant’ ü

tend! pour m’écouter. je parlay enicette forte. Si u
vous juge? que j’aye mente la mort, je nerefufe fl
pas de la oufrir. Mais permettez-moy auparap a
vant de vous informerde la verite’. Commej’avois n
reconnu que la beauté St la commodité de vofire j:
ville y attirent les étrangers de toutes parts .ôtque j;
plufieurs d’entre eux abandonnent leur pais ’ pour j.
a venir habiter 8t’pour artager avec nous voltre j

bonne 8: voitre mauvai e fortune; j’avais deiïein
d’employer .cét argent pour y faire bâtir des mu- j
railles. A ces mots les habitans &lesétrangers fe ’
mirent à crier que l’ân m’avait de l’obligation,
&que je n’avois rien ’àcraindre. Les Galiléens au
contraire a: ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animalité. Ainfi fe trouvant divifez . les uns
me menaçoient, les autres me raiÎuroicnt. Mais
aprés que j’eus promis à ceux de Tyberiade ô: aux
autres villes dont l’afiiete le permettroit, de leur
faire bâtir des murailles , ils ajoûterent foy à mes
paroles a l’ail-emblée fr: fcpara , 8: je me retiray
avec mes amis 8c vingt de mes foldats. après eftr’e
contre toute forte d’efperance échapé d’unfigrand

peril- Mais les auteurs de cette feditionqurcrai-
gnirent que je ne m’en vengeail’e s’allèmblerent en

armes jufques au nombre de fut cens , a: mar-
"- cherent ’
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cherent vers ma maifon à defl’ein d’y mettre le feu?
On m’en donna avis z a: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir. j’eus recours a l’audace sa a
la hardieife pour me defendre. . Ainfi apre’s avoir
fait fermer les portes je montay au plus haut eitage q
du logis , d’oùje leur criay qu’ils envoyaiIEnt quel-
ques-uns d’entre-eux reCevoir cét ar ent qui citoit
lacaufe de leur mécontentement 6c de leurs plain-
tes. t Ils envo erent auflLtoR le plus feditieux de
tous. jele fis ttre de verges , luy fis couper une
main qu’on luyattacha au cou , &leleur renvoyay
en cét etht. Une aâion fi hardie leur fit croire que
j’avais avec moy un grand nombre de gens de guer-
re , &lesétonna de telle forte qu’ils prirent la fuite;
Ainfi’par ma refolution sa par men adreifej’évitay
ce fecond peril. Qquues autres d’entre les ledi-
tieux continuoient encore d’émouvoir le peuple , en
luy difant qu’il faloit tuè’r ces deux Seigneurs qui
s’eitoient refugiez auprés de moy, uis qu’ils re-
fufoient de fe foûmettre aux Loix d’un pays où ils
venoient chercher leur feureté, 8: que c’eitoient
des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple fe laiifoit
tromper par ce difcours jeleur dis , qu’il eftoitin-
juite de perfecuter ainfi des gens qui citoient ve-
nus chercher un azile parmy eux; que ces empoi-
fonnemens , dont on leur parloit , n’ellzoient qu’une
imagination 8c une chimere , puis que les Romains
n’au raient pas befoin d’entretenir un fi grand nom-
bre de legions s’ils pouvoient par un tel m0 en (e
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les a onci-
rent: mais les artifices de ces mutins les irriterent
de nouveau , sa ils allerent en armes aifieger les
maifons de ces deux Seigneurs avec deifein de les
tuër. j’en fus averty z et dans la crainte que j’eus
que s’i s commettoient un fi grand crime performe
ne voulufi: plus le retirer parmy nous ,s je Il]; ile-

’ o us’
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sertira-Ma LUY-MESME. a;
Élus d’allerâl’heure mefme accompagné de quel-

ques-uns des miens chez ces étrangers. je fis nulli-
tell: fermer les portes de leur logis , 8: ayant fait
tirer un canal jufques au lac qui en citoit proche
montay avec eux.dans un batteau 8c les conduifis
jufques fur la frontiere des Ipeniens.Là je leur payai
le prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient pu emme-
ner , 8c en leur difitnt adieu les exhortay defouffrir
enflamment le malheur qui leur citoit arrivé. Mais
en verite’ j’avais le cœur percé de douleur d’eftre

ninfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pais ennemi des perfonnes qui citoient venus cher-
cher leur feureté auprés de moy. e crus neanmoins
qu’il valoit mieux les mettre en azard de mourir
parla main des Romains , que de les voir afi’aifiner
devant mes yeux dans une Province où je comman-
dois. Mais ils éviterent le malheur que j’a preheng
dois pour eux : car le Roy Agrippa s’a oucit 8c

leur pardonna. , -En ce mefme temps les habitans de Tyberiade
écrivirent àce Prince, se luy promirent de fe rendre
à luy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. Sistoit que j’en eus l’avis
je m’en allay les trouver: &comme ils fgavoient
que Tariehée avoit déjà cité fermée de murailles , ils

me prierent d’executer la parole que je leur avois
donnée deleur faire la mefme grace. je le leur ac-
corday , fis venirdes materiaux, 8c ymis des ou-
vriers.je partis troisjou rs aprés de Tyberiade pour
aller à Tariche’equien cil: éloignée de trente flades.
E t suffi-tôt que j’en fus forti.quelque cavalerie Ro-
maine ayant paru proche de la ville, les habitant
qui crurent que c’efioient des troupes du Roi cm
mencerent à me déchirer par toutes fortes d’injures.
Un homme vint en dilâgence m’en donneravis , se
ajoûta que tout citoit ifpofé à une revolte. Cette
nouvelle m’étonng d’autaatplus que j’avois sen-I

., " . q I voye
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’voyé de Tarichée ce que j’avois de gens de glette";

àcauieque lejour duSabath citant proche je defirois
que les habitans le piaffent celebrer en repos fans
étire troublés par les foldats s 8s j’en ufois toujours
de la même forte dans cette ville par la confiance
que je prenois enl’alïeétion des habitansquej’avois

fouvent éprouvée. Ainfi n’ayant alpres de moy
que fept foldats 8: quelques-uns de mes amis , je ne
igavois à quoy me déterminer. Car d’un collé je
ne voyois point d’apparence de rail’embler mes
troupes à la veille d’un jour auquel nos Loix ne
nous permettent pasdecombattre , même dans les
occafions les plus prefiimtes : St d’autre part je ne
me trouvois pas airez fort, quand même j’eufl’e
pû en cette rencontrernefervir des babitans deTa-
richée 8s des étrangers quis’y citoient retirez . en
les engageant à m’afiilter par l’efperance du bu-
tin. Cependmt cette aflaire ne fouifroit point de
retardement. puis que pour peu que je ditferaife,
ceux que l’on affuroit ne le Roy avoit envoyez
fe rendroient mailtres de la ville , 8e m’empêche.
roieut d’y entrer. Dans la peineoù je me trouvois
je donuay ordre à ceux de mes amis à qui je me
fiois davantage de faire garde aux portes dela ville
fans en biffer fimir perfonne : je commanday
enfuit: aux rincipaux habitans de monter châ-
cun dans un. atteau avec un battelier feulement ,
pour me fuivre jufques à Tyberiade a s: j’en pris
aum un in lequel je montay avec fe t foldats a:
quelques-uns de mes amis. Ceux de Tyberiade
qui ne fçavoient pas que j’entre cité averty de ce
qui s’efioit-paffé , voyant qu’il n’efioit arrivé au-

cunes troupes du Roy, 8s que tout le Lac citoit
cquvert de batteauxqu’ils croyoient pleins de gens
de uerre a furent faifis d’une fi grande frayeur
qu’i s ehangerent aufii-tôt de fentimens: ils quit-
terent les armes 8c vinrent au-devant de moylavec

eurs

-4- ’. î...
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ECRITE PAR LUY-MESME. a;
leurs femmes &leurs enfans; 8s en me fouhaitant
toute forte de profperité , ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon affamer je
commanday iceux qui conduifoient les barreaux
qui mefuivoient de moüiller l’ancreloin de la terre,
afin qu’on incapâ’iils’appercevoirdu peu de monde
quieltoit dedans: 8c m’efiantapproche’ du rivage,je
fis de grands reproches à ceux de la ville d’avoir vio-
lé fi legerement la foy qu’ils. m’avaient donnée. je

leur promis neanmoins de leur pardonner, pourveu.
qu’ils m’envoyaflënt dix ’des principaux d’entre-

euxzce qu’ils firent à l’heure mefme. je leur en de-
manday encore dixautrcs: et jacontinuay à ufe’r du
mefme artificejufques a ce uej’euilè peu-à-peu en;
voye’ par ce moyen à Taric ée tout le Senat de Tya
beriade 8c un grand nombre des rincipaux habi-
tans. Alorsle menupeuple voyant eperil oh il citoit
me pria de faire punir l’auteur de la’fedition. C’e-
floit un jeune homme nommé Clitus trés-hardy 8c
nés-entreprenant. je me trouvay allez embaumé.-
car d ’un calté je ne pouvois me refout! se à faire tuer
un homme dema nation: 8c de l’autre il citoit im.
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un party fur le champ; qui fut
de commander à Levi l’un de mes gardes de fc faifir

’ de Clitus , à: de luy couper une main. Commeje vis
qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu d’unefigran-

de multitude ,ne voulant pas que ceux deTybcriade
s’apperceufientde fa timidité , j’appellay Clitus 8e
luy dis: Ingratôc perfide que vous elles; puis que

l vous avez merité que les deux mains vous foient
coupées, foyer. vous-mefme voûte bourreau , fi
vous ne voulez dire châtié plus lèverement. Sur
cela il me conjura de luy conferver au moins une
main. je le luy .accorday s mais en feignant
de m’y refondre avec peine: et à l’infiant il le
coupa luy-mefme la main gauche avec fou épée-

GusmTams I. C Ainfi



                                                                     

.1.- r-.. u..- va----Ainfi le tumulte cefi’a: je m’en retournay. à Taxi.
ehée: 8e ceux deTyberiade ne uyoient allez ad-
mira quej’eufieappaifé cette disions fias eÆsfion
de fang. Quand je fus arrivé à Tariche’e je fis venir
difner avec moy me; [rubaniers , entre lefquels
choient julie- 8: Pille (in . k leur dis , que
’ fçavora comme aux que eûoitla puifi’ancedes

mains: mais tacle grand nombre des fameux
m’empefchoit de ire paroiitre mes fentimens , 8s

ne je leur confeillois de demains comme moy
2ms le filante enatteadant un meilleur temps. Que
cependantils devoient dire bien-aifes de m’avoir
pour gouverneur. puis que nul autre ne les pou-n
voit mieux traiter. Sur oy je fis fouvenir lutte
qu’avant: me veau’e’lesGa iléens avoient faitcouper
les mains à fou fiers , en luy fuppofant de feutres let-
tres: qu’aprés le départ de Philippes les Gamali-
tainsnians uneconteftation qu’ils eurent avec les Ba-
bylouiesu. avoient tué Cases parent dePhilip s;au
lieuqueje n’avais faitfouErir qu’une ine ort le-

se ajefus ion frere qui axoit épon la fœur de
irrite. Après cela je mu en liberté julte 8s tous les

eus. ,Peu au aravantPhili peafils dejaciin efioitpar-
tydu cha eaude Gamal; pour laraifon queje vay
dire. mutinoit qu’illeut appris que Varus a’eiloit’
revolte’ contre le Roy Agrippa, aqu’ uns Mo.
dius qui citoit fort fan amy luy avoit a é donné
pour fucceifeur) il écrivit à ce dernier ur l’avenir
de l’efias oùileûos’at, a: le prier de ’re tenir au
Roy a: à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoup dejoye ce que Philip-
pes luy mandoit . a: envoya feslettresàce Prince a:

cette Princaife. Le Roy ayantainfi connu la fauf-
fete’ de ce ucl’onavoit publié que Philippas s’eltoit

rendu ch des juifs pour-faire la guerre aux Ro-
mains. l’envoyaqueriravee. une sfcorte de grinçaIl de

, . e.
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ECRITE un LUYeMEsMEt :7
cheval à lereceut parfaitement bien. Il le montroit
mefmes aux capitaines Romains caleur difant: Voie
là celuy quel’on accufoitde faire revolté cantre
vous. Il l’envoya enfuit: avec de la cavalerie au
chaman de Garnala pourenrarnener tous (et gens;
rétablir les Babyloniens dan; Batbanea. a: y affer-
mir la tranquillité publique. Philippe: partitavec
ces ordres. Cependant un nornrné Ilofephqui vou-
loit allât pour Medecin. mais n’efimt qu’un
char tan , raffembla les plusha is d’entre lesjeua
nes gensdeGamala, a: ayant anti attiré àluy les
rincipaux de la ville, perfuada au peuple de feeoüet

jougdu Roi, a: de prendre les armes pour re-
œuvrer leur-liberté. Il en contraignît d’autres d’ena
trer malgré eux dans l’on party , Bi fit mourir ceux

ni le refuferent 5 entre lef ucls furent Cures , jefu:
onpnent, ê: la faurdeju equiefloitdeT ria.

de. Il m’écrivit enfuira pour me conjurer de uy en-,
voyer du fecdursk des ouvriers pour ballîr les mu-
railles de la ville : «que je ne jugeay pas ipropo: de

luy refixfer. -En ce mefme temps cette partiede la Gaulzrtîde
qui s’étend jufques au bourg de Solima fe revolta
aufii contreIeIRoy. Je fis fermer de murs Sagan a:
Seleucie qui l’ont deux places fortes d’afliete 5 je for-

tifiay jamnia . Amerith , a: Charab qui font trois
beur? de la haute Galilée , quoy qu’avec diŒculté
à eau e des rochers qui s’y rencontrent , 8: donnai
ordre furtoutâfortifier Tarichée, Tyberiade, a:
Sophoris. Je fis environner aufli de murailles quel:-
ques villages comme Bcrfobé , Selamen a Jota-
pat. Capharat, Cornofgane , Nepapha, le mont .
Itabur-im 8:]: caverne des Arbeliens; j’y fis affem-
blet quantité de blé, a: leur donnay desarmes pour

[e défendre. ’
Cependant Jean filsd’e Levi, dont la haine s’aug-

nentoit toujours de plus en plus! , ne pouvant

i c a fouf- q
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foufrir ma prof erite’ refolut de me perdreàquel-
que prix que ce un. Aiufi aprés avoir fait enfermer
de murailles Gifcala qui citoit le lieu de fa naifiânce.
il envoya Simon fou trereê: Jonathas. fils de Si-
fenua accompagnez de cent hommes de guerre vers
Simon fils de Gamaliel, pour le prier de faireen
forte auprés de ceux de Jerufalem qu’on revoqan
le pouvoir qui m’aVOit ailé donné , u’on l’établit

Gouverneur en ma place parle con entement de
tout le peuple. Ce Simon de jerufalem elloit d’u-
ne naifl’ance fort illullre, Pharifien de fecàe a; par
confequent attaché a l’obfervation de nos Loix,
homme fort (age et fort prudent ,capable de con-
duire de grandes affaires . ancien amy de jean ,8:
qui alorsme naîtroit. Ainfi touché des .prieres de (on
amyil re refentaauxGrands Sacrificateurs Ananus
a: jeûna ls de Gamala 8: aux autres qui citoient de
[on party, qu’illeur importoit de m’ofterle Gou-
vernement de la Galilée avant queje m’élevaii’e à un

plus haut degré de puiifance; mais qu’il n’y avoit
point de temps à perdre .parce ne fi j’en avois avis
je pourrois venir attaquer la vile avec une armée.
Ananus luy repoudit,que ce qu’il propofoit n’eiloit
pas facile à executer. parce ne plufieurs des Sa- r
crificateurs 8c des principaux ’entre le peuple ren-
doient deste’moignages de moy fort avantageux .
&qu’ainfi il n’efioit pas raifonnable d’accufer un
homme à quion ne pouvoit rien reprocher. Simon
les priadetenir au moins la choie feerette, 6c dit
qu’il fe chargeoit del’execution. Il manda enfuite
le frere de Jean , a: le chargea de rap errera fou
frere que pour venir à bout de [on efièin il en-
voyait desprefcns à Ananas. Ce moyenluy reüflit:
car Ananus a: les autres s’eflant lainez corrompre
par del’argent reRIurent de m’oiler mon Gouver.
pensent, fans que nuls autres de jerufalem que
ceux de leur fafiion en enflent connoilI’ance.’ Ils

l 1 ’ en-

5’-
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ECRITE PAR LU YLMES’ME 29
envoyerent pour cet effet quatre perfonnes ,- ni
bienque de diverfe naiiTanCeefloient fçavans 8c a.
biles î fçavoir d’entre le peuple jouaillas En Ananias
Pharifiens, 8: de la race Sacerdotale Gofor aufli Pha-
rifien i aufquels on joignit Simon ui citoit le plus"
jeune de tous a defcendu des gran s Sacrificateurs.’
L’ordre qu’ils leur donnerent fut d’affembler les
Galiléens . 8c de leur demander d’où venoit cette
grande affeétion qu’ils avoient pour moy . ne s’ils
difoient que c’eitoit parcequej’eitois de jeru alem;
ils leur repoudiiïent qu’eux quatre err- elloient aufli;
Q1; s’ilsdifoient que c’efloit acaule que j ’eilois fort
gavant dansla Loy , ils leur repartiiïent qu’ils n’en
citoient pas moins inltrnits que moy: Et que s’ils
difoient que c’eûoit parce que j’ei’cois Sacrificateur
ils repliquaflënt que deux d’entre eux l’ell’oient

aufli. jonathas 8s fcs Collegues partirent avec ces
inflruâions fennec quarante mille deniers d’ar-
gent qu’on leur donnadu trefor public. Un nommé
Jefus qui efloit de GaliléeeItant en ce mefme temps
venu à jerufalem avec fix cens hommes de guerre
qu’il commandoit ils le payerent pour trois mois

’ as tous l’es gens, 8c l’engagerent ainfi à les fuivre

our executer tout ce qu’ils luy ordonneroient;
11s joi irent encore à luy trois cens habitant. de
Jerufa cm qu’ils payoient aufli. Ils partirent en
ce: ellat . ayant encore avec eux Simon frere de
Jean 8c les cent foldats qu’il avoit amenez. Ils ,
avoient de plus un ordre fecret de me mener àjeru- .
falem fi je quittois volontairement les armes s &de
me tuerfi je faifois refiüanee . fans craindre d’en .
citre punis, comme nel’ayant faitqu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient aufli des lettres adref- z
fautes àjean pour l’exhorter à me faire laguerre. 8:
d’autres aux habitans de Sephoris , de Gabara 8: de
Tyberiade pour les porter àluy donner du lecours.
jefus fils de. Gamala qui avoit en part à tous ces

, C a con:
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confeils 8e qui citoit fort monamy en donna avis à
mon Pere ,qui me l’écrivit fort aulong. Et dans la
douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes ci-

’ soyens avoit par unefi grande ingratitude confpiré
ma perte, j’eilois encorevafiigé des infiances que
mouPere me faifoit de l’aller trouver,afin delui don-
ner avant que de mou rir la coniolation de me voir.
rcommuniquay toutes ceschofes à mes mais , k
eur dis quej’eilois refolu de partir dans trois jours.
Ils me conjurerent avec lamies de ne le: point e
1er par mon éloignement a une ruine inévi le.
Mais je ne pouvois me refondre à le leur accorder,
parce que je me confidemis moy-mefme encore
plus qu’eux. En ce mefme temps les Gnlile’ens,crai-

ant ne mon abfenee ne les capotai! à la violence
e ces ibertins qui couroient continuellement la

cam pagne. envoyerenr donner avis dans toute lai-Ga-
lilée du deiTein quej’avois de m’en aller. Ils vinrent
suffi-toit detous cotirez me trouver «bourg d’A-
zochim dansle grand Champ avec leursfemmes à
leurs minus . non pas tant à mon avis par l’affeâion
qu’ils me portoient. que par leur propre inter-dt.
à caufequ’ils croyoient n’avoir rien à craindre tan,

dis queje feroisavec eux. .j’eusalors durant la nuitun étrange fouge. Car
m’eflant endormy dans une grande trilleûëà calife
des lettres que j’avais receuës . il me fembla que je

Ç, voyoisunhommequi me difoit :Confolea-vous a:
,, ne craignez point. Ledé laiiirdanalequel vous elles
,, fera la canfe de voitre nheur a: de voilre éleva-
,, lion , a: vous nefortirez pas feulement avec avanta-
,, g; de ce peril, vous foi-tirer. sufli de plufieurs autres.
,. v e vous lamez donc int abattre : prenez courage;
,. &Ibuvenez-vous de ’avisque je vous donne qu’il
., vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’e-

ilant levé enfaîte de ce fouge 8c voulant fortir de
mon logis . cettemultitude de Galiléens mefle’e de

fem-

I
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femmes et d’enfants ne m’eut pas pluton apperccl
qu’ils lèjettererittons le via: e contre terre 8eme
conjurerent avec lamies de ne es point abandonner.
6: de ne point laifl’er leur pays a la difcretiOn de leurs
ennemis: 8: comme ils voyoient que je ne me lailfois
point fléchir à leurs prieres,ils fai oient mille impré-
cations contre ceux de jerufitlem . quinepouvoient
fouifrirqu’ils véculTent en repos fous ma conduite.
Une fi grande affliétion de tout ce peu le me toucha
le cœur. jecrûs qu’il n’y avoit point e peril auquel
je ne derme m’erpofer pour leur confervation : à
aînfijcleurfipromls de demeurer. jeleur comman-
daydechoi reinq mille hommes d’entre eux avec
des armes Et des munirions de bouche ur me fui-
vre . Br renvoyey tout le relie. emarc ayant ces
cinq mille hommes , trois mil foldats que j’aVOis
déjà . 8: quatre-vingt chevaux . vers un bourg dela
frontlerc de Ptolemaïde nommé Chabolon , pour
m’op fer à Placide que Cellius Gallus avoit envoyé
avec d’infanterie «une compagnie de Cavalerie
pour mettre le leu dansles villages des Galiléens qui
maux-environs de Ptolema’i e. Il f: campa a: [e

retrancha ’ clic de la ville , 8: je fis la mefmechole
a foixantc des réa de Chabolon. Ainfi citant fi ’
proches les uns es autres nous [micas [cuvent "

ors de nos retranchement comme pour donner ba-
taille: mais il ne il: pair: ne de legeresefcarmuu-
ches .paree que plus Phage voyoit que je dcfirois

d’en venir aux mains. plus il craignoit de s’engager
dans un rand combat, a: ne vouloit point s’éloi-

gner de talc-mairie. . ILes choies citant en cétellat 10min: 8c fes Col-
Iegues arriverent dans la Province: a: comme il:
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tacherait de
me furprendre s a: pour celails m’écrivirent une lutsi
tre, dont voicy les ropres paroles.

jenathas 8: fer gallegues Ëwoyez par ceux defi

. . 4. c.



                                                                     

, 3a LA VIE DE JOSEPH
,,]erufalem. A jofcph falut. Les principaux de la
,, ville dealerufalem ayant eu avis que Jean de Gil’caln
,, vous a reiIëdivcrs embufches, nous ont envoyez
,, pour luy en faire de feveres re rimendcs , 8: luy or-
,, donner d’obéir exaâement à avenir a tout ce que
,, vous luy commanderez. Mais parce que nous deli-
,,rons de conferer aveevous pour pourvoiravcc vo-
,, lire avis à toutes choics , nous vous prions de nous
,, venir promptement trouver avec peu de fuite , à
,, caufe que ce bourg cit trop petit pour loger grand

,, nombre de foldats. lCette lettre leur faifoit cfperer quefi jcles allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine im’arrcq
fier: ou que fi j’y allois avec des trou es ils me fe-
raient déclarer rebelle. Un jeune cava ier fort rein-
lu 8: qui avoit autrefois fervi le Roy fut chargéde
cettclettre , 8tarrivaàla feeondc heure de la Inuit
lors que j’eitoisâ table avec mes amis les plus parti-
culiersatles principaux desGalile’ens.Un de mes gens
m’ayant dit qu’un cavalier juif citoit venu.’elug

. commanday de le faire entrer. Il ne [allia per une.
sa 8c me dit feulement en me rendant la terre: Voicy.
v ce que vous écrivent les Députcz de jeruûlemRen-
u dezIeur promptement réponfc ,car il faut que je re-
sa tourne les trouver. Ceux qui citoient à table avec

moy admirerentl’infolence de ce foldat: mais le le
priay de s’aifeoir a: de fouperavec nous. Il 1ere fa -.
et alors tenant toûjours la lettre en. ma main fans,
l’ouvrir.jc continuay à entretenir mes amis de di-
verres chofcs. Peu de temps aprés je leur donnay le
bon foir. retins feulement quatre de ceuxlâ qui je me
confiois le plus . 8c dis que l’on apportait du. vin.
Alors fins que performe s’enappcrceuflj’ouvris la
lettre z 8c ayant veu ce qu’elle contenoit. je la repliay
a: la tins toujours à ma main,comme fijc. ne l’euiTc

oint ouverte. je commandai comite de donner
a ce (bidet vingt dragmcs pour la dépenfe de [on

h - i A voyage-a
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ËCR ITE PAR LU YLMESMEÀ g;
voyage. Il les receut St m’en remercia: Ce ui me
faillant voir qu’il aimoit l’argent . St qu’ai il ne
feroit pas difficile de le gagnerje luy dis: Si vous
voulez boire avec nous, je vous donneray nuedragà-
me pour chaque verre de vinquevous boirez. Il se;
sept: la condition, 8c but tantafin de gagner davan-
tage , qu’il-s’enyvra. Alors ne luy eilantplus poili-
blc decacher fun fecret’, il nefut pas befoin de l’in-
terrogcr pour lui fairedirequ’on m’avait drelië des
cmbufches, arque ”avois cité condamnés perdre
lavis. Aïoli citant informé du deflèin de ceux qui
l’avaient envoyé, je leur répondis en cetteforte: j
* Jofeph , A onathasêcàfes’ Collegues falot. far;
d’autant plus e joye d’apprendre que vous’efles’ ara.

rivez en bonne fauté en Galilée ,que cela medonne . (
ra le moyen de remettre entre vos mains le foin des;
alfaircsdecette Provipce, 8c de fatisfaire au delir’j
que à? depuis li-ldpg.temps de.m’enretourner à a
Jeru cm: Aiufi j’irois vous trouvera Xalonôtbcau- -.
c°"P P1!" Un a quand même vous nemeleman-- j
dcriez pas. Mais vous mepardonnerez bien fi je ne q
le puis faire maintenant; parceque je fuis obligéde n
demeurer à Ghabolon pour-obferver Placide z- k w
l’em pécher de faire une irruption dans la GIlllF’e’.’«

Il cit donc beaucoup plus à propos que vous veinez- p
luy apre’s que vous vaurezl-receu-maréponie , - ami ’u

que je vous en iùpplie.’ v ’ . .
- Je mis cette lettre entre les mains dece cavalier;
8: cnvoyny avec lui trente des perfonnes des plus
confiderablesdeGalilée avec ordre de falüer feule-
ment ces De’putezvfanslcur parler d’aliaire quelcon-
que: 8c je leur donnay à châcuh pour les accomæ-
pigner un de ceux" de mes ibldats dont je mollir»
rois le plus’,à qui je commanday d’obferverlfoigucut
ftment fi ces Gentils-hommes Galiléens n’entre?
roientpoint en difcours avecjonathas.Ces Députcz
jerufalem f: voyant ainii ù tromper. dans leur

, C f Crpc.
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,4 LA vu: DE jOSEPH
cfperanee m’écrivirent une autre lettre , dont voicy

les mots. ’
jonuthas 8: fer Collegues. A jofcph falot : Noue

vous ordonnons de venir dans troisjours nous trou-
ver a Gabsra fans vous faire accompagner pu des
gens de guerre, afin que nous prenions connoiii’ance
des crimes dont vous avez accufé jean.

Aprés avoir receu ces Gentilshommes Galiléens
Il: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en je ha s qui
si! le plus grand bourg du pais , le mieux ermé de
murailles . 8c extrêmement peuplé. Tous les habi-
tans allcrent audevant d’eux avec leurs femmes 8c
leurs enfans en criant . qu’ils s’en retournafl’ent fins
envier le bonheur dont ils joüiffoient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. jonathas St [es Col-
legues . quoy que fort irriter. de ces oles , n’ofe-
rentle témoigner ny leur rien répon re. Ils s’en al-
lerent vers d’autres bourgs oü ils furent reeeus de la
mefme forte,châcun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que jofe la. Ainfi n’ayant û.
rien faire ils allercnta Sephoris. Comme les ha i-

’ tans [ont afeétionnez aux Romains ils le contente-
rent d’aller au devant d’eux, a: ne leur parlerent de
mo en aucuneforte. Ils panèrent de-là a Azochirn
où i s furent receus comme à apha: a: alors ne pou-
vant plus retenirleur colere l s commandcrcnt aux
foldats ni les accompagnoient de faire taire ces
gens 8: e les cintrera coups de bâtons. Ils conti-
nucrcnt leur chemin vers Gabon , ou jean les vint
joindreavec trois mille hommes de guerre. Comme
j’avais appris par leurslettres qu’ils citoient refolus
de me rdre . je pris trois mille de rues foldats s
laiil’ay c relie dans mon camp fous laconduite d’un
de mes amis a qui je me fiois cntierement , a: m’en

’ allay à jotapat afin d’ellre proche d’eux : car il n’en
cit éloigné que de quarante Rada-j ’écsivis de ce lieu

ices Deputez en cette forte.

* Si

q, *..A-, Ü,
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ECRITE PAR LUYJVIESME. 3;
Si vous voulez abfolument queje vous aille trou- ’i

ver , il 7: dans la Galilée deux cens quatre bourgs "
ou villages; une rendra enceluy qu’il vous plaira, "
excepte Ga 8: Gifca a, dont l’un ei’t le pais de "
eau. &l’autre a une liaifon tréspatticuliere avec 1

u y. Jonathas 8e fes Collegues ne m’écrivirent plusiI
depuis avoir receu cette lettre. mais tinrent eonfeil
avec leurs amis a: avec jean , pour déliberer des
m0 eus de m’attaquer. jean propofa d’écrireàtou-
tes es villes, tous les bourgs, 8c tous les villa es de la
Galilée , difant qu’il [e trouveroit au moins dans
chacun une performe ou deux ui ne m’aimoient
pas: qu’on les feroit venir pour depofer contre moy:
qu’on drelferoit un a&e de leurs dépofitions pour
faire connoilîre qu e les Galiléens m’avaient declnré

leur ennemi; a quel’on envoyeroit té: aâe à jeru-
Idem pour y me confirmé -. Ce qui donneroit dela
crainteaux Galiléens qui m’afl’eélionnoient. 8e les"

rteroif à m’abandonner. Cette Propolition fut
ortapprauvée: Stenvironlntroifieme heure de la

nuit Sache’e vint m’en donner avis.
Voyant donc qu’il n’ y avoit point de temps riper; 7

dre, je commanday à acob,qut m’ellzoit trés-fidelle.
de prendre deux cens ommes.& les difpofer fur les ’
chemins qui vont de Gabara en Galilée pourlrrefiel’

q tousles pafl’ansô: meles envoyer , principalement
ceux qui fe trouveroient porter des lettres. j’en-
voyay d’un autre collé jeremie l’un de mes amis
avec li: cens hommes fur les confins de la Galilée du
collé de jerufalem , avec ordre d’arreiler tous ceux
qui porteroient des lettres,de les retenir enchaînez;
a: de m’envoyer les dépefehes.]’ordonnay enfuit: q
aux Galiléens de fe trouver le lendemain en armes à
Gabara avec des vivres pour trois jours , feparay en
quatre troupes les gens de guerre ui relioient au-
prés de moy , leur donnay pourc efs ceux dénies
prdfldoatj’eflois grés-aimé. a: leur défendis de

C 6 rece-
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recevoir. army aux aucun foldat qu’ils ne connuiÎ

lent. Le endemain lors quej’arrivay à Gabara en-
viron la cinquième heure du joui-Je trouvay la carn-

agne toute pleine de Galiléens armez qui venoient
a mon recours , a: avec eux une grande quantité de
-pa’ifans. Comme je commençais à leur parler, ils.
n’écrierent tout d’une voix que j’eilois leur bien-fai-,

teur a: le fauveur de leur pais. je les remerciay de.
leur affection . a: les exhortay, à ne fairetort à per-
fonne; mais à (e contenter des vivres qu’ils avoient
apportez fans rien piller dans-les villages , parce que.
je defirois d’appaifer ce trouble fins cflîlfion de fang,
8K fans violence.

Ce même jourceux quiportoient. àjeruiàlem les
lettres de jonathas ne manquerent pas de tomber. -
entre les mains des gensque ”avois difpofez fur les.
-chemius.Ils les arrêterent pri onuiers, 8c m’envoye-
rent les lett res que je trouvai pleines de calomniesëc
d’injures contre moy, Jelediifimulay (une en par-
ler à performe a mais je me refolus d’aller droit à.
eux. Aufli-tôt qu’ils eurent avis que je. m’appro-.
chois ils fc retirerent &jean avec eux dans la maifoni
de jeûne , qui citoit une grande ê: forte tour peu difç.
tarente d’une citadelle. Ils y cacherent une compaç

nie de gens de guerre,fermerent toutes-les portes àe
a referved’une (iule , et m’attendirent dans l’efpe-.

rance que j’irois les faiüer. Ils avoient commandé à.

leursfoldats de ne iailreremrer que. moy feu] 8: de.
repouifer tous lbs antres,cxoiant qu’apres cela il leur
firoit facile de m’arreit’cr. Mais cette trahifonxne
leur réüflit pas,parcc quefur la défiance que j’encus.
j’entray dans une maifOn proche de bien!» Stick
gnis d’avoir befoin de me reppfcr. Ils crurent queje
dormois en effet . 8K finirent pour perftiader à mes
troupes de m’abandonner comme m’cûant fort mal
acquité de ma charge. Il arriva neanmoins tout le.
contraire. Caries Galiléens ne. Icseurent pas plûtôt:

I l i ’ apper-
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apperceus , qu’ils témoignerent hautement l’a si
tion u’ils avoient pour moy, , 8: leur reprocheront I
que ans que Je leur en enlie donnétle moindre fujet’ a
’ s venoient troubler la tranquillité de la Province: a r
quoi ils ajoûterent qu’ils pouvoient-bien s’en retour- r
pnerspuis qu’ils ne recevroient point d’autre Gouvera
neur.Cela m’ayant cité rapporté. je m’avang-ay pour

entendrece que difoit Jonathas. Tout œpeuplc me -
récent avec des acclamations de joyeôc des remerg
ciemens dele: avoir gouvgrnez: uvectantide indice

v a: de bonté. jonathas 8e fesCollegues les entendant
parler de la forte ne tinrent pas leur vie enfeureté En
ne penfoient qu’à. s’enfuir. Mais il n’eüoit pas en

leur pouvoir. je leur dis de demeurer: à: iLs en fu-
rent fi eErayez , qu’ils paroiflbient encre hors d’eux».
mêmes. Après que j’eus impofé filence à tout ce
peuple , j’ordonnay àaceux demes foldats en quijè
me confioisle plus de garder lesavenuësa .8: com.
manday à tourie relie de (c tenirfous-les armes pour
cm pécher les furprilèsude jean oudenos I autres en-
nemis. je commenqay par leur parler de la pre-
miere lettre que ces Députez m’avaient écrite , par
laquelle ils me mandoientqu’ils avoient efie’ envo-
yez dejerufalem pour terminer lesdifi’erens d’entre
Jean 8c moy , 8c me prioient de les aller trouver. Et
afin que perfonnen’en pût douter je produifis cette
lettre .5: ajoutay. en adreiiânt maparoleà jonathass

v Si me trouvant obligé de me jufiifier devant vous 8:
vos Collegues des accufations de Jean contre moy,
gavois produit deux ou trois témoins tres-gensde

ien qui rendiffent témoignage de la .fincerité de
mes afiions z .n’eiLil pas vray’que vousne pourriez
pas (ne me point abfoudreî Mais maintenant pour
vous faire connoiilrede quelle forte je me fuiseon-g
duit dans l’exercicede ma chargeàe ne me contraste
pas de produiretrois témoins : je produisxous ceux
que vous voyer. devant vous. .Intenrosezèlesdenies
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n fions; à qu’ils vous difent s’ils y ont trouve
n quelque choie à reprendre. Et vaus tous, ajou-
sa tay-i . enm’adrell’ant aux Galiléens , le plus grand

u p ’ que vous mepuifi’ez faire cit de nepoint
n diflimu et la vairé s mais de declarer hardiment
n (leur: ces Mellîeurs , œmmîls’îils efloieâlt nosju-

a! ses. "a7 commis ec o edi ere ro-
sa ehe dais les gym: chargegmApréquue

j’eus parlédelaforte tous d’une commune voix di-
reutque’ chois leur bienfaiteur 8: leur conferva-
teur . t oignerent qu’ils approuvoient toute mu
conduite. a: meprierent de continuer à les gou-
verner comme j’avois fait jufques alors. affurant
tous avec ferment que je n’avais jamais fouffes:
qu’on eufi attenté à l’honneur de leurs femmes ,
ny ne leur avois jamais caufé aucun déplaifir. Je
leus enfuit. fi haut e plufieurs des Galiléens le
purent entendre les eux lettres de jonathas qui
avoient cité interceptées , a qui m’aCculbientpar
une purecalomnie d’avoir plutôt agy en tiran qu’en
Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
[centrent de quelle lotte elles citoient tombées en-
tremes mains. de crainte qu’ils n’ofalrent plus con-
tinuer à écrire , je dis que les melfagers me les
avoient ap rtéesd’eux-mémes. Ces lettresirrite-

. sent de te eforte toutecette multitude contrejo.
nathas &fes Collcgues qu’ils fe jetterent fur eux,
&les enfilent fans doute tuez li je ne les en suife em-
pêchez. Je dis à jonatbas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoient fait contre moy, pourveu
qu’ils changeaffcntde conduite 8: retournafiènt dire
en erufalcm à ceux qui les avoient deputez de
que maniere je m’eltois conduit dans mon em-
ploy. lis me le promirent , 8: je les renvoyay,
quoy que je ne doutaflè pas qu’ils me manqueroient

e parole. Mais la fureur de ce euple continuant
toujours Ils me conjuroient de En permettre à:

a
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les punir, a: bien que je m’eforçaflè de tout mon
pouvoir de moderer leur colore 8: de leur perfuader
de leur pardonner. en leurxremontrant qu’il n’y a
point de (édition qui ne (oit deûvantageufe au pu-
blic a ils vouloient à toute force aller arquer le lo-
gis de jonathas.

Voyant donc qu’il n’eltoit plus en mon pouvoir
de les retenir je montay à cheval . 8: leur comman-
day de me fuivre à Sagan quiefl: un village d’Aru.
hie éloifipé de vingt (tacles du lieu où j’eltois , a:
empefc y par ce moyen qu’on ne pût m’accufer
d’avoir commencé une guerreeivile. Lors que je
fus arrivé à Sagan je fis faire alteà mes troupes; se
après les avoir avertiesde ne fe laitier pas emporter
fi aifémeut au colere , je dis à cent des plus confi-
derables des Galiléens tant par leurqualité que par
leur âge , defe proparer pour allera aufalcmfaire
entendre nichoient ceux qui trou laient la Pro-

. vines . a: en: dis que s’ils pouvoient faire compren-
dre raifan au copie. il faloit le porter am’ecrire
des lettres par efquelles il me confirmeroit dans le
Gouvernement de la Galilée 8: commanderoit à
Jean de s’en éloigner. lis partirent trois jours aprés
avec ces ordres . je leur donnay cin cens foldats
pour les accompagner. J’écrivis au a à uclques-
uns de mesamis de Samarie de pourvoir à ’ [cureté
de leur panage; car cette ville citoit déjà alliijettie
aux Romains , s: comme ce chemin citoit le plus
court ils n’auraient pu s’ils-ne l’euil’ent pris-arrivât

dans trois jours à Jerufalem je les condulfis juil
ques a la,frontiere , pofay des gardesfur les chemin:
mur empêcher que l’on ne pût rien apprendre de

r [dépara 8: m’aneRay durant quelques jours à

up a. - i cJ jouathas et l’es Collegues voyant queutons leurs:
deflèim leur avoient fi mal rétilfi renvoyèrent jean
a Gifcale , st s’en ancrent arma... l’efpe-

rance

...s’zn.».....a-.... w... .4 ,
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rance de s’en rendre maillres , parce que jefus «qui
en exerçoit alors la fauveraiue Magiilrature leur
avoit promis de perfuader surpeuple de les recevoir.
8: de [e foû,mettre à eux. Sila que j’y avois laifl’e’

pour mon Lieutenant m’en avertit aufli-tôt. 8: me
preflâ de retourner en diligence -. ce qu’ayant fait , je
m’expofsy à un grand eril par la rencontre que je
vay dire. Jonathasôt esCollegues qui ciblent déjà h
arrivez àTyberiade. ou ils-avoient portéplufieurs
des habitus qui ne. n’aimaient pas à fr revolter
contre moy, furèntfort-furprisde ma venuëzils vin-
rent me tmuver,. &aprés m’avoir l’allié rendirent
qu’ilsfe réjouïfl’oient de l’honneur quej ’avois acquis

par la maniere dont je m’eltois conduit dans ma
charge. a: qu’ils y prenoient part comme citant leur
concitoyen. Ils me protelterent enfaîte que mon
amitié leur citoit beaucoup-plusvteonfiderable que
celle de jean , 85 me prierent dem’enretourner (in:
l’affluence qu’ils me donnoient de le remettre bien-
t dt entremes mains: Ils me leconfirmeront par des
fermens fi terribles 8: fi literez parmy nous , que je
crûs être obligé. en confcienced’y ajouter foy s au
pour m’em cher de trouver étrangequ’ils infillaf-
l’eut fifort mon éloignement , ils me dirent que le
jour du Sabathellant roche ils déliraient d’empê-
cherqu’ii n’as-rivât ne trouble parmi le peuple.
Commeje ne me defiais point d’eux jeme retiray à
Tarichée: mais je laillay dans la ville des perfonnes
avec charge d’obferver tout ce que l’on diroit de
moy . 8: de lefairc fgavoir à d’autres que je difpofay
en divers endroits lin le chemin quipvade-Tyberia-
de à Tarichée . afin de m’en apporter: des nouvelles

avecplus dediligenee. Lelendemain tout le peuple
s’alÎembla dans un lieu fart (pacieux qui citoitdeili-
né pour laprierc. jonathas s’y trouva aulli , .8: n’o-
fant parler ouvertement de révolte, il le contenta de I

4 dire que la ville avoit beibinde changeais Gouvec. v
neur. .

- - *4------æ



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 4.1
neur. Mais jefus qui elioitleprincipalMagiûrat
ajouta fins rien diilimuler. qu’il leur eiioit beau-
coup plus avantageux d’obeïr à quatre perfonnes
qu’à une feule; d’autant plus que ces uatre empierre
d’une naiiiànce illullre a d’une fingu iere rudence: r
8: en parlant de laforte il montroit jaunis: 8: fes i
Collegues. jolie loua cét avis, brunira uelquesë
uns des habitans à fan opinion. Mais e peuple
n’entra point dans ce fentimeut: 8: il feroit arrivé
fans doute une fedition fi la fixie’me heure du jour

ui en ceiuy du Sabathnous oblige d’aller diluer . ne
gramme. L’afiëmblée ayant onc eûéremife au
lendemain , les Députez s’en retournerentfans rien
faire. Si-toil que j’en eus la nouvelle jeme ’refolus
d’aller dés le matin àTyberiade : ainfi citant parti de
Tarichée au point du jour je trouvay quele peuple
citoit déjà afl’emble’ dans l’Oratoire, fins qu’il l’eût

ourPuoi il s’y aiîembloit.jonathas &fesCollegues
art urpris de me voir firent courir-le bruit qu’il

avoit paru de la cavalerie Romaine présd’ljlomo-
nea. qui n’en éloigné que de trente Messie la ville;
Surquoiils s’ crierontqu’ilnefaloitpasibufli’irque
les ennemis vinrent ainli a leur veuë’piller la cam-
pagne. Ce u’ils difoient à deflein dem’obliger de
fortir pourlœurir les habitans du platpays , a: de-
meurer cependant mailtres de la villeen gagnant a
mon préjudice l’aEeétion des Mimi». je’n’eus pas

peine à m’appercevoir de leur artifice, . 8s fis nenn-
mains cequ’ils deliroient,afin donc donner pas fujet
à ceux deTyberiade de croire que je negligeois ce ui
regardoit leur feureté. je m’y enallay donc en i-

l ligence, 8e reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. je revins aufli-tofl. 8c trouvay que le Scnat
Il: le peuple citoient déjà lall’omblez . arque jouas
thas faifoit une grande inveôtive contre moy. difant
que-je méprifois le faindelaguerre, a: normalien1

l qu’a ,4”.
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qu’à me divertir. Sur-quoy il produiroit quetre let:
tre: qu’il muroit avoir recalés du Galiléens deo
froments, par lcfiluelles il: lui demandoient un
prout recours courreles Romains . qui menaçoient
d’entrer du: able jours en leur peïs avec grand
nombre d’infuuta-âehdecu’nlerie. Ceux de Tybe-
riade ajouterait trop alternent foy à ce rapport , a:
fe mirent à crier qu’il n’y unit point de temps à

du; mais qu’il filoit que j’alltflè promptemmt
meuler à un fi immun peril. Œo’qne je com-
putai me; le (hircin de joueur". je ne laimLpes de
direquej’dtuis prude mucher: mais que iquu-r
tre lettrer que l’on avoit nprefeutées errant écrites K
de divers endroit: égueulent menacez . il filoit di-
une toutes un: troupes en cinq corps , dont châ-
cnn des Deputer. de jerufelem en commanderoit

» un. a: moyuueutre , puis gd’euflibnvesgeus
qu’il: citoient devoient un le Republique de
leur: performer nuai bien ue de leurs confeils; e
Cette propofitlou plut en mentiront le peu-

. k il: musardoient tout de rexeeuter. Lei
encontruireaemrent pas peu troublez de

voir que ferois une "and! leur: nouveaux der-
feins. Sur and Amiesl’un d’entre eux , qui citoit
un fort mechta: homme et fort artificieux, propo-

, à de publier un infule pourlelendemain , & ne
chien lite rendit faire armes tu même lieu k li
même cure pour témoi er "il: ne voient
rien fine le (secoure à l’âglfl-fnflee de Ce
tu ne diroit pas par me de rel’ ’on; mais afin

me deûrmer a: tous les miens. e fur contraint
.neanmoins d’y confentir. depeurqu’il ne femblât
que je mépriftfiè ce qui avoit une fignndeappa-
rence de picté.

[mm-tôt que l’uflèmblée fut repue: Jonathan
a: [et Coll et écrivirent à jean de f: rendre au-
prée d’eux e jour fuivent avec le plus de gens de

- guerre
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ECRITE PAR LUY-MESME. 4;
guerre qu’il pourroit , pour m’amener a: venir ainfi

bout e ce qu’il defiroit , dont il: lui fiifoient
Voir la facilité. qus lettres le réjoilirent fort; kil
ne manqua pas de fe mettre en effet d’executer ce
defTein. Le lendemain je dis à deux de me: gardes
tres-vaillans et tres-fidelles de cacher fous leurs ha.
bits de courtes épées 8c de me fuivre, afin que s’il
en citoit befoin nous pûfiionsnous défendrede no:

n ennemis. Je pris aufli une cuiralfe a: une épée qu’on
ne voyoit point, a: m’en allay en céteitat au lieu
où l’on citoit alTemblé. Quand ’e fus arrivé avec

mes amis , jefus’quife tenoit à portene permit .
à aucun des miens d’entrer: ôt’lors que l’on alloit

commencer la priere il me demande ce qucj’avoia
fait des meubles a: de l’argent non monnayéqu’on
avoit pillé dans le Palais du Roonrsqn’onyavoit
mis le feu z cequ’il ne mon que r gagner tempe
jufques à ceque jeu fût arrivéjznlm repondis que
favois tout mis entre les mains c Capella a: de dix
des principaux habitant: de mâtine , a: qu’il pou-

’ ’ pasvray. Surq

Ca dt les entres reconnurent qu’il cfioitai .
J us me demanda enfaîte ce que j’avois fait des
vingt pieccs d’or ne j’avais tirées de quelque et.
gent non monnoy que j’avais fait vendre. jeté. «
pondis que je les avois donnéesàcenx ne j’avais
envoyez Uerufalemponr ladépenfe de enr voyao"
ge. Sur cela JonathasetfesCoilegues dirent ne
j’avais eu tort de les pu ennui: dépens du pub ic.
Une fi ndemaliceirntalepeuple. Etlors que ïe
vis qu’i citoit prêt à s’émouvoir je repartis pour
ranimer de plus enplus; que fi j’avais mal Fait d’a- .
voir donné ces vingt pieces d’or des deniers -
blics. j’oErois de les payer du mien, afin de ’re
celTerleurs plaintes. Ces paroles faifant voir fi clai-
rement jufqu’à quel point alloit leur injufiice con-
tre moy , le peuple s’émeut encore davantage: à

qua
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quand jefus vit que cette afl’aire prenoit un chemin
tout contraire à celuy u’ils avoient efperé . il corn-
manda au euple de erctircr, 8c dit que le Senat
[cul enfla emeurer , parce queces fortes d’affaires
ne devoient pas le traiter tumultuairem ent.Surquoi ’
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas laifl’cr feu]
avec eux . un homme vint dire tout bas àjefus que
jean eltoitproche avec [ce troupes. Alors jonathas
ne pouvant plus fe retenir , 8: Dieu le permettant
peut-clin ainfi pour me fauver , puis qu’auqement
je n’aurais pû éviter de perir par les mains dejvean:

u Cella, dît-il . o habitanst Tyberiade de vous met-
4 9 tre en peine touchant ces vingt pieces d’or. Car ce

n n’cit pas pour ce fujet que joieph merite de perdre
n laviez c’elt parcequ’ilvous trompe , 8c s’ell rendu

voltre tyran. En achevant ces paroles, lui 8c ceux
de a faâion fe mirent en devoir de me tuer. Mais
ceux qui citoient venus-avec moy ayant tiré leur:
épéesj: le euple ayant psis des pierres i ur allom-
mer joua: as. ils me tireront d’entre es mains de

une: ennemis. Comme. je me retirois je vis venir
, eanavecles liens. je gagna le Lac parunchemin
. étourne’ .V montay dans un tteau . me fauvay à
.Tarichée . a: échappay ainfi d’un fi grand peril.
i j’afi’emblay nom-roll les principaux des Gali-
lc’ens , 8c leur fis entendre comment contre toute
forte de initia il.s’en citoit fi peu falu que jonathas
8c ceux de fa faction ne m’euifent uffafliné. Ils s’en
mirent en telle colore , qu’ils me conjurerent de ne
diEerer pas davantage à les mener contre eux &lcur
permettre d’exterminerjean , jonarhas, a: tous fcs
Collegues. je les retins en leur reprefentant qu’il
filoit avantquc d’en venir aux armes attendrele re-
tour de ceux que j’avais envoyez à jerufalem .. afin
dene rien faire que de leur confentement. Cepen-
dant jean voyant que fou defl’ein citoit manqué

citoit retourne’à Gifcala. »

1 Peu.
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Peu de temps apre’s ceux que j’avais envoyez a

jcrufalem revinrent . et me rapporterent que le
peuple avoit trouvé ner-mauvais queleGrand Sa-
crificateur Ananus , a: Simon fils de Gamaliel cuf-
fcnt fans fa participation envoyé des Députez en
Galilée pour me dépoifeder de ma charge, &qu’il
ne s’en citoit guercs falu qu’il n’eût mis le feu dans

leurs maifons. Ils me rendirent auili deslettres, par
lefquelles les principaux dela ville , de l’autorite 6:
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dans mon Gouvernement, &ordonnoient
à jonathas 8: ares Collegues de s’en retourner.
Lors que j’eusvrceeu ces lettresje m’en allayà Ar-
bella ou j’avais ordonné aux Galiléens de s’uiTern-

bler: 8: là mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte lepeuple de jerufalem irrité de la méchanceté
de jonathas m’avoit maintenu dans ma charge , 8:
luy avoit commandé de s’en retourner avec fes Col-
legues. j’envoyay enfaîte à ces quatre Députez les
lettres qui leur citoient écrites à eux-mêmes . a:
commanday à celui que j’en chargcay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés, et envoyerent avili-tôt querir jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat deTyberiade
8: les principaux de Gabara afin de déliberer fur ce

u’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
’avis ne jonathas &fes Collegues devoient con-.

s tinuer a prendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une villequi s’efioit mire entrelcurs mains;
8c cela dïautant plutôt que j’avois refolu de les at-
taquer: ce qu’ils avançoient indûment. jean ap-
prouva -ce’t avis , 8c y ajouta qu’il faloit envoyer
deux des Dé utez àjerufalem pour m’accufer de-
vant le peup c d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit aifé de le lui perfuader , tant par la
confidention de leur qualité , que par la legereté
qui lui cil fi naturelle. Chacun approuva cette P’°’

p v v pofitiom
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tien: arum-tôt jouailleras Amnias punirent.

&leurs deux Collequ demeurerent a Tyberiade .
ou on leur donna cent hommes pour leur garde.
Les habitant travaillerent enfuitei la reparation de

. leurs murailles. rirent les armes, 8: envoyerent
à Gifcala demander des troupes à jean pour s’en
finir au befoiu contre moy.

jonchas et aux qui l’accompagnoient chant
arriver. à Durabith qui eû un petit bon amsdana
legrand Champ fur les frondera dola ’lée.ceux
denses gens que”avois mis fur les chemins les ar-
relterent. leur rentquitterlesarmes. &lesretin-
rent giboiera en cameline lieu. Levy qui com-
man °t a: party me l’écrivit suffi-tôt. je le diffi-
rnulay durant deux ’ours , à envoyay exhorter
ceux de Tyberiade e nitrer les armes, &deren-
voyercher. eux ceux qu’ils avoient fait venir a leur
feeours. Mais dans la creaneequ’ils avoient quejo-
nathan feroit déjà arrivé à jerul’alem . ils ne me ré-

dircut quepar des injures. " je crûs neanmoins
evoir continuer d’agir plûtolt par adreil’e ucpar

force. afin de ne me pas rendre coupable ’avoir
allumé une guerre civi e. Ainfi pour les attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
&les feparayeu trois corps. je commanday a une
partiededemeurer dans e bourg deDomez: j’en
ogeay mille dans un bourgqui en furlamontagne

diûante dequatre (indes de Tyberiade, avec ordre
de n’en point artirque lors que jeleur en donne-
rois le rial , m’avançay avec un autre corps à la
veuè’ de yberiade. Les habitons fouirent. firent
pluficurs coules fur mes gens , pt uferent de paro-
es picquantes contre moy. Leurimpudence poila

incline fi avant. qu’ils firent porter un cercuei , et
feignoient par mocquerie de pleurer ma mort:
mais je me macquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avois toujours le «Hein de me faiâir

e
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de jean 8: de josflr les deux autres Collegues de
maths: qui citoient demeurez à Tyberiade . je les
s prier de s’avancer hmde la ville avec ceux de

leurs amis &dslenrsgardesqu’ils voudroient choir
firpourleurfilresé o parce ne je defirois de con.
ferer avec en: desmoyensd entrer en quelque ac-
commodement nur partagerenfemble léGouver-
nement dola ’ ’ Simonébloiiy d’une populi.
tion li «amusante. fut i mal-habile ne de ’se.
ecpter: mais joaâran contraire fe d nt qu’il y
eûtquelque mauvaisdefi’ein caché, ne tomba ’ t

danseepiege. je fis «suds complimeus à Simon
à je: de «qu’à magnes vouju venir:
a: ’ayant oigne peu- -peu a troupe eus é.
texte de luidirequclque choie en feeret, je le la»:
travers le corps orle mis entre les mains de quelques
uns des mien pour le mener dans ce bourg où j’a-
voisdesgenscaehea: &leur ayant donné e fi
je marcha vers Tyberiade. Alors le combat com-
mença. I fut fort opinialtré: 8e les miens citoient
prêts à lâcher le pied fi je neleureull’eredonnédn
cœur, Enfin aprés avoir couru fortune d’ellre défait

. je contraignis les ennemis de rentrer dans la ville.
t quelques-uns de ceux que j’avois eu-

voyés par le Lac avec ordrede mettre le feu dans la
premiere maifou qu’ils prendroient , ayant executé
ce commandement . lcshahitans qui s’imag’merene
que la ville citoit prife de force mirent bas les ar.
mes. 8c me prieront avec leurs femmes arleurs en- .
fins de leur pardonner. je le leur accorday , arreflay
barreur des foldats , et la nuit chant proche je fis
fourrer la. retraite. j’envoyay querir Simon pour
fauper avec moy, le eonfolay , et luy promis dele
renroyer en taure feureté à jemlalem avec tout ce
dont il auroit mon pour (on voyage.

j’entray le lendemain avec dix mille hommes’
armexdsns Tyberiade . à lis venir dans la place les

princs-
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principaux dclsville. à qui je commanday de de:
clsrer qui avoient cité les auteurs de la fedition. Ils
le firent , a: je les envoyay liez ajoupa. Quanta
jonathas 8e l’es Collegues je les s conduire avec
une efcorte jufques à jerufalem . 8: pourveus à
tout ce qui citoit nccell’aire pour leur voyage. Ceux
de Tyberiade vinrent une feconde fois me prier
d’oublier les fujcts que j’avois de me plaindre d’eux,
en m’aiTurant qu’ils repareroient par leur fidelité
les fautes qu’ils avoient commifes parle pallié , et
me con’urereut devouloir faire rendre ce ne l’on
avoit pÎ lé. je commandsy sulfitoit que ’on ap-
portait dans la grande lace toutce qui avoit cité

ris. Eteomrne les foldats avoient peine às’y re-
oudrc , je jettay les yeux fur l’un d’eux qui efioit

beaucoup mieux venu qu’a l’ordinaire, a: lui de-
manday où il avoitpris cét habit: il avoüa qu’il l’a;

voit pillé: jeluy fis donner plufieurs cou s , a: me-
naçayles autres de les traiter encore plus everement
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obei’rent :
8: je fis rendre à chacun des habitans ce qui lui ap-

partenoit. -je croy devoir faire connoiltre en ce lieu la mau-
vaifc foy de jolie 8e des autres . qui ayant parlé de
cette memcal’faire dans leurs biliaires , n’ont oint
eu de honte pour fatisfaire leur paillon a: leur ine
de l’expofcr aux yeuxde la polteritc’ toutautrcment
qu’elle ne s’en: palliée en effet. En quoi ils ne difi’e-

rent en rien de ceuxqui falfifient les aétes publics ,
ânon qu’en ce qu’ils n’apprehendcnt point qu’on

les en puniffeAinfijuftc ayant entrepris de (e rendre
recommandable en écrivant cette guerre, a dit de
moy plufieurs chofes tres-faufl’es . 6s n’a pas enté
plus veritable en ce qui regarde fou propre pais.
C’eft ce qui me contraint maintenant pourlecon-
vaîncre de rapporter ce que j’avais tû jufques icy z
et on ne doit pas s3étouner de ce que-j’ai tout

cr .
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feré.Car encore qu’un Hiltorien foit obligé de dire la
verité, il peut ne s’emporter pas contrcles méchans:
non qu’ils meritcntqu’onles favorife,maispour de.
meu rerdans les tcrm es d’une fage moderation. Ain-
fi.jufte pour revenirà vousqui pretendez titre celuy
de tous les Hil’toriens à qui on doit ajoûter le plus de
foy,dites-moy, je vousprie, comment cil-il omble
que les Galiléens 8: moy ayons cité caufe e la re-
voltc de VORI’C païs contre les Romains 8: contre le
Roy . puis qu’avant que la ville de jerufalem
m’euft envoye pour Gouverneur en la Ga ilée , vous
8c ceux deTyberiade aviez déjà pris les armes 8c fait
la guerre à ceux de la Province deDeCapolisen Sy-
rie? Car pouvezwous nier que vous n’ayez mis le
feu dans leurs villages, a: qu’un de vosgcns n’y ait
cité tué , dont je ne fuis pas feul qui rend témoi-
gnage ,puis que cela fe trouve mefme dans les Com-
mentaires dei’Empereur Vefpafien,où l’on voit que
lors qu’il citoit à Ptolemaïde les habitans de Deca-
polis le prierent de vous faire chantier comme l’au-
teur de tous leurs maux: 8c il l’auroit fait fans doute.
fi le Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous
avoit mis pour en faire judiccme vous cul’tfait grace
à la priere de Bcrenice la fœur : ce qui n’empefcha
pas que vous ne demcu ra liiez long- temps en priion.

- Mais la fuite de vos aétious a fait aulli clairement
connoiflre quel vous avez eflé’durauttoute voûte
vie , 8e quec’ell vous qui avez porté voi’cre pais àfe

revolter contre les Romains,comme je le feray voir
par des preuves tres- convaincantes. je me trouve ’
donc obligé maintenant, à caufe devons , d’accufer
les autres habituas de Tyberiade , 8: de montrer
que vous n’avez cité fidelleny au Roy ny aux Ro-
mains, Sephoris 8c Tyberiade, d’où vousavez tiré
votirc naiffance, (ont les plus randes villes de la Ga-
lilée. La premiere , qui en: a fe au milieu du pais 85

* Guerre Tome l, D . qui
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quia tout à l’entour de foy plufieurs villages qui en

. dépendent. citant refoluë de demeurer fidelleaux
Romains . quoy qu’elle eui’t pû facilement fe foule-

ver contre eux . n’ajamais voulu me recevoir. ny
prendre les armes pour les Juifs.Ma.is dans la crainte
que (es habitans avoient de moy ils me furprirent

r leurs artifices , a: me porterent mefme aleur
Bâtir des murailles. Ils receurent enfaîte volontai-
rement garnifon de Ceftius Gallus Gouverneur de
Syrie pourles Romains. 8c me’refuferentl’entrée
de leur ville . parceque je leur citois trop redoutable.
Ils ne voulurent pas mefme nous fecourir lorsdu fie-
ge dejerufalem, quoy que le Temple qui leur citoit
commun avec nous full en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils ne
parufl’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’elt icy , julle. qu’il faut parler de voftre ville.
Elle cit aflife fur le lac de Genefareth, éloigné d’Hip-

p05 de trente Itades . defoixante de Gabare, 8c de
fix-vin t de Scythopolis qui cit fousl’obei’fiince du
Roy. le n’en: proche d’aucune ville des uifs.

i vous empefchoit donede demeurer fidel e aux R0-
mains , puifque vous aviez tousquantitéd’armes 8c
en particulier a: en public? Que fivous répondez

ne j’en fus alors la caufe . je vous demande qui en a
jonc cité la caufe depuis? Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiegede jerufalem j’avais efte’ forcé dans

Jotapat; que plufieurs autres châteaux avoient cité
pris . a: qu’un grand nombre de Galiléens avoient
cité tuez en divers combats î Si donc ce n’avoir pas
cité volontairement , mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes , qui vous empefchoit alors de
les quitter. 8c de vous. mettre fous l’obeïflànce du
Roy 8c des Romains, puisqu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion demoy? Mais ce qui cit vray
cit que vous avez attendu jufquesà Ce que vous ayez:

veu

fin
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veu Vefpafien arrivé avec toutes fcs forces aux por-
tes de voftre villesôt qu’alors la crainte du peril vous
a defarmez. Vous n’auriez pû éviter neanmoins
d’eiïre emportez deforce a: abandonnez au pillage.
fi le Roy n’eult obtenu dela Clemence de Vefpafien
le pardon de votre folie.Ce n’a donc pas cité ma fau-
te , mais la vofire. 8c voflreperte n’en: venuë quede
ce que vous avez toûj ours cité dans le cœur ennemy
de l’Empire. Car avez-vous oubliéque dans tous les
avantages que j’ay remportés fur vous je n’ay voulu
faire mourir aucun des voûtes: au lieu que les divi-
filons qui ont partagé voftre ville , non par voûre af-
feétion pour le Roy 8: pour les Remains , mais par
voflre propre malice , ont coûté la vieà cent quatre-
vingt-cinq de vos citoyens durant le temps que j’ez-
fioisafliegé dans jotapat? Ne s’eft-il pas trouvé dans
gerufalem durant lefiege deurrmille hommes deTy-g

eriade , dont une artie ont cité tuez 8c les autres
pris prifonniers? t direz-vous pourprouverque
vous n’ef’tiez point ennemy des Romains que vous
vous citiez alors retiré auprés du, Roy P Ne diray-je
pas au contraireque vous ne lefif’tes ucpar la crain-Ï
te que vous cuites de moy? Que 1 jefuis un még
chant, comme vousle publiez: qu’elles-vous donc-
vous à quile Roy Agrippa fauva la vie lors que Vef-.
pafien vous avoit condamné alla perdre; vous qu’il
n’a pas lai ffe’ defaire mettre deux fois en prifon quoy
que vous luy enfliez donné beaucoup d’argent; vous
qu’il envoya deux fois en exil, vousqu’ilauroit fait
mourir fi Berenice [a foeur n’eufl: obtenu voitre gra-
ce , et vou s enfin en qui il reconnut tant d’infidelité
dans la charge de fou Secretaire dont il vous avoit
honoré,qu’il vous défendît de vous prefenter jamais

devant luy î Mais je n’en veux pas dire davantage.
Au roue j’admirela hardiell’eavec la uelle vous ofez

affurer d’avoir écrit cette hifloir’e p us exactement

’ ’ D a qu’au-
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qu’aucun autre . vous ui ne (gavez pas feulement ce
qui s’efl paiï’é en Gali ée : car vous cillez alors à

Baruch auprés du Roy: 8c vous n’avez garde non
plus de fgavoir ce que les Romains ont fouffert au
fiege de jotapat , ny de quelle forte je m’y fuis con-
duit , puifque vous ne m’aviez point fuivy , St qu’il
n’en relié un feul de ceux qui m’ont aidé à détendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des non;
velles. Que fi vous dites que vous avez rapporte
avec plus d’exaâitude ce qui s’eitpailè’ au fiege de

Ërufalem , je vous demande comment cela fe eut
ire , puifque vous ne vousy cites point trouve , 8c

que vous n’avez point leu ce que Vefpafien ena é-
crits ce que je puis murer fans crainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. (Lu-ç fi vous croyez
que voftre billoire fait plus fidelleque nulle autre . ,
pourquoy ne l’avez vous pas publiée durantla vie de
,Vefpafien 8c de Tite (on fils qui ont eu tout: la con-
duite decette guerre.& durant la vie du Roy Agri p .

a a: de (es proches qui citoient fi fgavans dans la
angue GrecquePCar vous l’avez écrite vingtans au.

paravant . a: vous pouviez alors avoir pour témoins
de la verité ceux quiavoient veu toutes chofes de
leurs propres yeux.Mais vous avez attendu àla met-
tre au jour aprés leur mort , afin qu’il n’y euft per-
forme qui pâli: vousconvaincre de n’avoir pas cité
fidelle. je n’en ay pas fait de mefme , parce que je
n’apprehendois rien: mais au contraire j’ay mis la.
mienne entre les mains de ces deux Empereurs lors
que cette guerre ne taiioit prefque que d’eitre ache-
vée 8c que la memoire en citoit encore toute recen-
te , à calife que ma confcience m’aiIüroit que n’a.-
yant rien dit que de veritable elle feroit approuvée
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage; en
quoyje ne me fuis point trompé. je la communi-
quay mefme aufligtoii à plufieurs, dontla plufpart

n’a-
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EGRITE PAR LUY-MESMEJ 3’;
a’eiioient trouvez dans cette guerre . du nombre
deliluels furent le, Roy Agrippa 8c quelques-uns de
fes proches. Et l’ Empereur Tite luy mefme voulut
que la poiterité n’euit point befoin de puifer dans une
autre fource la connoiffance de tant de grandes a;
&ions:Car aprés l’avoir foufcrite de fa propre main,
il commanda qu’ellefufl: renduë publique. Le Roy
Agrippa m’a auili écrit ioixante a: deux lettres qui
rendent témoignage de laverité des chofes que j’ay
rapportées. j’en mettray icy deux feulement pour

verifier ce que je dis. .Le Roy Agrippa, A jofeph [on tres- cher amy,fa- u
1 lut.]’ay leu voitre hifioire avec grand plaifir . 8: l’ay c-

trouve’e beaucoup plus exaéte que nulle des autres. se
C’efl pourquoy je vous prie de m’en envoyer la fuî- ct

te. * Adieu mon tres- cher amy. a
Le Roy Agrippa, A jofeph [on tres-cher amy, la, a

lut.Ce que vousavez écrit,me fait voir que vous n’a- a
vez pas befoin de mesînitruétions pour apprendre se
comme toutes chofes fe fontpailè’es. Et neanmoins a.
quand je vous verray, je pourray vous dire quelques a
particularitez que vous nefçavez pas. . a

On voit par à de quelleforte ce Prince , non par
une fiaterieindignede fa qualité. ny une mocquerie
fi éloignée de fou humeur , a bien voulu rendre té- s
moignage de la verité de mon hifioire . afin que per-
ibnne n’en pûit douter. Voilà ce que juite m’a con-

traint de dire pour ma juflification.& il faut repren-
dre la fuite de mon difcours.

Apre’s avoir ap paife’ les troubles de Tyberiade . je
propofay à mes amis l’affaire de jean , 8c déliberay
avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
safrembler toutes les forces de mon ouvernemenfi
a: de marcher contre luy , puis qu’il citoit feul la l

’ caufe de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
fentiment , parce que je defiroisde rendre le calme

. D 3 à la



                                                                     

p, LA VIE DE jOSEPH
à la Province fans elfufion de fang: à pour cela je
leur ordonnay de s’informer tus-exactement de
tous ceux qui fuivoient leparty de ce factieux. je fis
dans le mefmetemps publier une ordonnance , par
laquelle je promettois d’oublier tout le paire en fa-
veur d e ceux qui fe repentiroient d’avoir manqué
a leur devoir à: y rentreroient dans vingtjours: 8:
en cas qu’ils ne vouluffent pas quitter les armes . je
les menaçois de brûler leurs maifons , &d’expofer
leurs biens au pillage.Cette menace les étonna fi fort
que quatre mille d’entre-eux abandonnerentjean a
mirent bas les armes. 8c (e rendirent à moy. Les ha-
bitans de Gifcala fes com atriotes , 8c quinZe cens
étrangers Tyriens furent es feuls qui demeurerent
auprès de lu y.Et cette conduite que j’avois tenuë me
reüflit de telleforte,quelacrainte l’obligea àdemeu-
rer dans fan pais.

Ceux de Sephorisqui le confioient enla force de
leurs murailles 8c qui me voyoient occupéailleurs ,
prirent les armes en ce mefme tempos: envoyerent
prier Celiius Gallus Gouverneur de Syrie de venir
en diligence le mettre en poEeŒon de leur ville , ou
de leur envoyer au moins une garnil’on. Il leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aum-tolt que j’en eus receu l’avis je raffermi-

blay mes troupes, marchay contre eux 8c pris la vil-
le de force.Alors les Galiléens ne voulant pas perdre
cette occafion de il: venger des Sephoritains qu’ils
bailloient mortellement . n’oublierent rien pour
exterminer la ville 8c les habitans. Car les hommes
s’ellantretirez dans la fortereifeils mirent le feu aux
nuirons qu’ils avoient abandonnées 5 .pillerent la.
ville, a: ne mirent point de bornesàleur refend-
ment. Cette inhumanité me donna une fenfible
douleur. je leurcommanday de ceiTer le pillage , a:
leur reprefentay qu’ils ne devoient pas traiter de la

. I forte



                                                                     

EURlTE PAR LUY-MESME. ne
forte des perfonnes de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens, ny mes prieres ne pou.
Volent les arreiter , tant leur animofité citoit viœ
lente , je donnay ordreaux plus confidens de me:
amis de faire courir le bruit que les Romains en.
traient de l’autre collé de la ville avec unepuiflànte
armée. Cette admire mereüilit. L’apprehenfion que
leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pil-
lage pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je

’ m’enfuyois moy-mefme , 8c pour confirmer encore
h cebruit , jefaifois femblant de n’avoir pas moins de

peur qu’ils en avoient.
Varia les moyens dont je me fervis pour fauvei-f

ceux de Sephorislors qu’ils n’ofoient plus l’efperer:
8c peu s’en falut que les Galiléens ne pillaifent auflî
Tyberiade com me’je Vay le raconter. canaques-uns
des principaux Senateurs écrivirent au oy pour le
prier de venir prendre pofieiiion de leur ville.llleur
répondit qu’il viendroit dans pende jours, 8c mit
lès lettres entre les mainsd’un de fes valets de cham.
bre nommé Crifpe , juif de nation. Les Galiléens
l’arreiterent en chemin , le reconnurent , 8c mel’a-
menerentt 8c lors qu’ils fceurent ceque ces lettres
portoient ils en furent fi émirs qu’ils s’aiTemblerent .

prirent les armes . 8c vinrent me trouver lelende-
main à Azoc , en criant que ceux de Tyberiade
efioient des traiitres, amis du Roy, a: qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruiner.Car ils
ne bailloient pas moins Tyberiade que Sephoris.
Surq uoy je ne’fçavois ne] eonfeilprendre pour fau-
ver Tyberiade deleur ureur , parce que je ne pou-
vois nier que les habitans de cette ville n’eutlènt ap-
pelle’ le Roy . la réponfe qu’il rendoitàleur lettre le I
faifant voir trop clairement. Enfin aprés avoir long-
temps penfe’ au maniere dontje leur devois repou-
dre je leur dis , que la faute de ceux de Tyberiade

D 4 ’ citant
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efiant inexcufable,je ne voulois pas les empefcher de
piller leur ville: mais que l’on devoit en de fembla- i
bles occaiions fe conduire avec prudence. Œainfi
puis que ceux de Tyberiade n’eitoient pas les feula
traiilres a la liberté publique , mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galiléens fuivotent leur
exemple . j’eltois d’avis de faire une exaéte recher-

che des coupables. afin de les punir tous en mefme
temps comme ils l’avoient tous merité. Cedifcours
les appaifa: 8t ainfi ils fe feparérent.

Opelques jours aprés je feignis d’eitre obligé de
faire un petit voyage. ô: j’envoyay querir fecrete-
ment ce valet de c ambre du Roy que j’avais fait
mettre en rifon. je luy dis detrouver moyen d’en-
yvrer le foidat qui e gardoit , 8: de s’enfuir vers [on
mai lire. De cette forte Tyberiade. qui eiloit une fe-
conde fois fur le point de perir , fut fauvée par mon
adreilè.

Lors que ces choies fe palliaient . jufte fils de Pi-
ùus s’enfuit vers le Roy fins queje le fceuil’etlk voi.
cy quelle en Fut l’occafion. Dans le commencement
de la guerredes juifs contre lesRomainsr ceux deTy-
bCl’lldC avoient refolu de ne Te point revolter contre
eux , a: de fe foûmettreà l’obeïfTanceduRoy. Mais
juiie leur perfuada de prendre les armes dans l’efpe-
rance que le trouble 8c le changement luy donne-
roient moyen d’ufurper la tyrannie , 8: de fe rendre
maiiire de la Galilée 8: de fou propre pais. Il ne
reiiflit pas neanmoins dans (on deil’ein z car les Gali-,
léensanimez contre ceux de Tyberiade par le rouve-
nir des maux qu’ils en avoient receus devant la guer-
re . ne voulurent point fouiTrir fa domination: 8c
lors que j’eus cité envoyé dejerufalem pour uver-
ner la Province. j ’entray diverfes fois en tel e colere
contre luy acaule de fa perfidie. que peu s’en falot
que je ne le fille tuer. La crainte qu’il en eut l’obligea

. de
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centra par. LUY-MESME. ,7
de le retirer auprés du Roy , ou il crût pouvoir trou-

ver fa feureté. ’- Les Sephoritains. qui fe virent contre toute efpeë
rance délivrez d’un figrand peril , députerent vers
Ceflius Gallus pour le prier de venir promptement
dans leur ville .ou d’y envoyer au moins des troupes
affez fortes pour empefcherles courfes de leurs en- i
nemis. Il leur accorda cette grace , 8: leur envoya la
nuit un corpsde cavaleries: d’infanterie. L’ors que
j’appris ue ces troupes ravageoient le pais d’alen-
tout j’a emblay les miennes, 8: me vins camper à
Garizin éloigné de vingt [fades de Sephoris.je m’ap-
prochay la nuit des murailles , y fis donner l’efcala-

I de . 8: mes gens fe rendirent maiitres d’une grande
partie dela ville.Mais parcequ’ils n’enconnoilroient
pas bien tous les endroits nous fûmes contraints de
nous retirer aprés avoir tué douze foldats , deux ca-
valiers Romains . 8: quelques habitans . fans avoir
perdu qu’un feul des noilres. Nous en vinfmes à
quelques jours de-là àun combat dans la plaine , où
aprés que nous eûmes foûtenn long-temps avec
beaucoup de courage l’effort de la cavalerie des Ro-
mains . les miens qui me virent environné des enne-
mis s’e’tonnerentô: prirent la fuite: 8:. juite l’un de.
mes gardes. &qui l’avoiteité autrefois de ceux du
Roy , lut tué en cette occaiion.

Sila Capitaine des gardes dece Princevinten fui-Ï
te avec grand nombre de cavalerie 8: d’infanterie
fe camper a cinq [fades prés dejuliade , a: laina une
partie de les gens furie chemin de Cana 8: du châ-
teau de Gamala pour empefcher d’y porter des vi-
vres. AuliLtoit ne ’ ’en eusl’avis j’envoyay jere-

mie avec deux m’ le ommes fe camper prés du
andain a une ihdede uliade; 8: voyant qu’ils ne

iroient qu’efcarmouc er ,I je les allay joindre avec
trois millehommes. mille jour limant des troupes

D î en
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en embu (cade dans une vallée aKez.proche du camp
des ennemis , 8: tâchay de les attirer au combat
apre’s avoir donné. ordre à’mes gens de faire fem-
blant de lâcher le pied :. 8: cela mereüilit. Car comæ
me Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il les
pourfuivit jufquesen ce lieu. &fe trouvaainfiavoir
fur les bras ces troupes dont il ne fe défioit point.
Alors jefis tourner vifageâ mes gens. chargeay fi
vigoureufementles ennemis , queje leseontraignie
de prendre la fuite , 8: aurois rem ne fur eux une
fignalée vitîtoÎre fi la fortune’ne» e fait oppofée à

mon bonheur. Mais mon cheval s’eilantabattu fous
moy 8: m’ayant renverfé dans unlieu marefcageux.
je mebleifay fiforta une main qu’on fut obligé de

’ me porter au villagede Cepharnom . 8: les miens.
qui me croyoient encore plus bleiTé que je ne l’eitoia
en furent li troublez . qu’ils ceflërent depourfuivre
les ennemis. La fiévre me prit8: aprés que l’on!
m’eut panfé on me porta aTarichée. Sila l’ayant
fceu reprit courage : 8c ’furl’avis qu’il eut que mes

troupes faifoient mauvaife garde il envoya la nuit
au-delà du jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embufcade: 8: au point du jour il olfrit
le combat aux miens , qui nele refuferent pas. Cet-t
te cavalerie parut) alors . les chargea , les rompit, 8:
les mit en fuite. lln’y en eut neanmoins que fix de
tuez, parce que’fur’le bruit que quelques troupes des v
noitres venoient de Tarichée a juliade les ennemis
fe retirerent.’ v ’ - ’ -

Peu de temps aprésVefpafienarriva âTyraecomÀ
pagné du Roy Agrippa , 8: les habitans luy firent de
grandes plaintes de ce Prince. difant qu’il citoit
lement leur ennemy 8: celuy du peu e Romain , 8c
que Philippes General de fou ami e avoitpar (on.
commandementtrahy la’igarnifon’ Romaine de je-
;uiàlem s: ceux guidoient dans le Palais Royal.
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Vefpafien les gourmanda fort d’ofer outrager de la
forte un Roy amy desRomains, 8: confeillaaAgrip-

. pa d’envoyer Philippes à Rome rendre raifon de fer
a&ions. Il partitpour ce fujet: mais il ne vitpoint
l’Empereur Neron. parce qu’il letrouva dansl’ex-
tremité du peril où la guerre civile l’avoit reduit : 6:
ainfi il revint trouver Agrippa.

Quand Vefpafien fut arrivé à Ptolema’ide les
principaux habitans de Decapolis acculerent jatte
devant lu d’avoir brûlé leurs villages. Vefpafien
pour les atisfaire le remit entre les mains du Roy
comme eilant de fes fujets: 8: ce Prince fansluy en
rien dire l’envoya en prifon , ainfi que nous l’avons
veu cy-devant.

Ceux de Sephoris furent enfuite au-devan; de
Vefpafien , 8: receurent garnifon deluy comman-
déeipar Placide , à qui je fis la guerre j ufqu es à ce que
Ve pafien entra luy-mefme dans ra Galilée. j’ay
écrit tres-exaâement dans mon Hifl’oirede la guer-
re desjuifs Ce ni regarde la venuë de ce’t Empereur:
comment apres le combat deTarichéeje me retiray
à otapat: comment aprés y avoir cité long-tem P8
a egé je tomba entre les mains desRomaiiiszcom-
mm: je fus en uitedélivré deprifon; 8:enfintout
cequis’eit pail’é dans cetteguerre, 8: dans le fie.
ge de jerufalem. Ainfi il ne me reficàparlerque de
ce qui me regarde en particulier que je n’y ay point
rapporté.

Après la prife de jotapat les Romains qui m’a:
voient fait priionnier me gardoient étroitemen t:mais Vefpafien ne laiiioit pasde me faire beaucoup
d’honneur; 8: j’époufay par [on commandement
une fille de Cefare’e qui citoit du nombre des cap-
tives. Elle ne demeura pas long-temps avec moy:
car lors qu’ellant délivré de prifon jefuivis Vefpaa
fieu à Alexandrie enemsqxèitta, j’enépouiàyu DG

au-
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autre dans cette mefme ville d’où je fus envoyé me
Tite à erufalem . :8: m’y trouvay diverfes fois en j
grand nger de ma vie , n’y ayant rien que les juifs
ne fuient pour me perdre. Car toutes les fois quele
fort des armes n’eitoit pas favorable aux Romains
ils leur difoient que c’efioit moy qui les trahifl’ois .
8: preiioient fans celle Tite qui eiloitalors declaré
Cefar . de me fairemourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas uels (ourles divers évenemens de la

erre. il ne r pondoitriena ces plaintes. Il m’of-
it mefme diverfes fois aprés la prife de jerufalem

de prendre telle part que je voudroisdans ce qui re-
" [toit des ruines de mon païs.Mais rien n’eiiant capa-

ble de me confoler dans une telle defolation , je me
contentay de luydemander les Livres fierez 8:la li.
berlé de quelques" perfonnes z ce qu’il m’accorda
"es-favorablement. je luy dem anday aufli la liber-
té de mon frere 8: de cinquantede mes amis , qu’il
me donna dela mefme forte: r8: citant entré par fa
permil’iion dans le Temple. j’y trouvay entre une
grande multitude de captifs tant hommes que fem-

’ mes 8: enfins environ cent quatre-vingt-dix de mes
amis ou de ma connoiflance , qui furent tous déli-
vrez a ma priere fans payer rançon , 8: rétablis dans
leur premier eilat.

Tite m’envoya enfuite avecCerealis 8: mille che-
vaux à Thecua pour voir fi ce lieu feroit pr0pre a y
faire un campement.je trouvayà mon retour u’on
avoit crucifié plufieurs captifs , entre lefquéis j’en
reconnus trois de mes amis. j’en fus outré de dou-
leur , a: allay fondant en larmes direà Tite le fujet
.de mon afiliétion. ll commanda à l’infiant mefme
qu’on les citait de la croix 8: qu’on les panfait avec
grandfoinDeux d’entreeux rendirent l’efprit entre
les mains des Chirurgiens . 8: le troiliéme a vécu
depuis.

’ Aprés



                                                                     

ECRITE PAR LUY»MESME. 6!”
A rés que Tite eut mis ordre aux affaires de la

Ludee8: que tout le pais fut tranquille, vo ant que
s terres que j’avois aux environs de jeru alem me

feroient inutiles a eaufe des troupes Romaines que
Pou eltoit obligé de laiil’er pour la garde du pais,
il m’en donna d’autres en des lieux plus éloi ez:
8: lors qu’il s’en retournai Rome i me fit ’hon.
neur de me faire monter fur [on vaiii’eau. Œand
nous fiimesarrivez Vefpafien me traita de la ma-
niere du monde lapins favorable. Car il me fit loger
dans le-Palais qu’il habitoit avant ne d’eftre
Empereur, me fit recevoir au nombre es citoyens
Romains , 8: me donnaune penfion , fins qu’il ait
jamais rien diminué de fes bienfaits envers moy!
ce qui m’attira une li grande jaloufiq de ceux de me
nation , qu’elle me mit en grand cul.Unjnifnom- .
mé jonathas ayant émeu une le ition à C rené , &
ailëmblé deux mille hommes du pays qui urent tous
feverement châtiez , fut envo e pieds 8: mains
liez àl’Empereur. 8: il m’accu a faullèment de lu

. àvoirfait fournir des armes 8: de l’argentzmais Ve -
pafien n’ajoûta point defoiàfonimpoiture, 8:luy
fit trancherla telle. Dieu me délivra encore de lu-
fi’eurs autres faulTes accufitions de mes ennemis,8:
Vefpafien me donna en judée une terre de grande
étendu ë. En ce mefme temps les mœurs de ma fem-,
me m’efiantdevenuës infupportablesjela répudiay,
quoi que j’en cuire trois enfans. dont deux font
morts. 8: il ne me relie ne Hircan. j’en époufay
une autre qui cit de Crete juive de nation , née de
parens tres-nobles 8: qui cit tres-vertueufe. ’ay eu
d’elledeux enfins,juit ,8:Simon furnomm Agrip.
pa.Voilà l’efiat de mes affaires domeitiques. A quoy
je dois ajoüter que j’ay toujours continuéà eitre ho.
noté de la bienveillance des Empereurs-Car Tite
né m’en a pas moins témoigné que Vefpafien fou

D 7 Pcre,
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Peu . 8: n’a jamais écouté les accufations qu’on luy

a faites contre moy. L’Em ereur Domitien qui leur
a fuccedé a encore ajouté (le nouvelles graces à cel-
les que j’avois déjà receuës , a fait trancher la telle
à des uifs qui m’avaient calomnié , 8: a fait punir
un e clave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
cité de ce nombre. Ce Prince a joint à tant de fa-
veurs une marque d’honneur tres-srvantageufe , qui
en d’alïranchir toutes les terres que je poilède dans
la judées 8: l’Imperatrice Domitia a toujours auiii
pris plaifir à m’obliger. On pourra par cét abrege’

delafuite de ma vie juger quel je fuis. Et quant à
vous , 6 uns-vertueux Epaphrodite . après vous
avoir dedié la continuation de mes Antiquitez, je ne
vous en diray pas davantage.

51’344
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CONTRE LES ROMAINS..
LIVRE PREMIER.

Cette Table (e rapporte aux pages.

P n E 1? A c 1-: de fifi!!!) far [on 1157M" dela Gurrrerler

714i]? contre les Romains. . 6 3l
CHAPITRE Nriaebm Epiphane ande Syrie [e rem!
PREMIER. , mmflre de j’enfile»; é- pibolie le fi ravin

de Dieu. Matthiar Maehabe’e à: fer fil: re’tailiflen:

à vainquent le: Syrien: enpl mm tomban- Mort de
fada; Maehabe’e Prince des uifs (à. defiandeux de:

i fil: de Matthias , qui (fioit mon long-temps aupara-

vant. 7 rH. Ïmatha: érSiman Machaàe’efuesedem afflue leur
frere en la qualité de Prince: duîuifi:é-Simon délivre

’ la ÏudÉede. la [ervimde de: Macedeniens. Il efl tuée»

- trabifon par mimée fin gendre. Hireanl’undejesfilr -
[mite de avenu éd: a uaIite’dePrince de: ni 5.7 f

HI. Mort gaina): Pline]; 3e: Arifloôuîfilr.
- aifne’ prend Iepremierlaqualité de Re]. Il fait mourir

u fi: mere àAntigano (on fiera , é meurt ha]- mefinev
de regræ Alexandre l’an, de ferfrere: la] fraude.
Grandes guerre: de ce Prince tant étranger» que do-

- mefliquex. Cruelle afiim qu’il . 78a »1V. Druerfexguerrerfizitespar AIerana’re R? de: raft.
- Sa mortJl [enfle deuxfil: Hirean é-An’flo ale; éta-
. un Rayure la Reine Alexandra fa femme: Elle donne

A , trop:
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170p d’autorite’ aux P.’;arifîene. Samort. Arijloôuk

ufierpe le Rg’aume far Hirean finfiere aifne’. 87
V. luffa!" porte Arum Roy de: Arabes à aflfler Hir-

oan pour le rétaôlir Ian: [on Royaume. Ante: défait
Arylolule dan: un combat à? afiege danrferufilem.-
Sauna General d’une armée Romaine gagné par Ari-
fabule l’oblige à lever le fige ,-é- Ariflwôule remporte
enfuire un grand avantage fier le: Arabes. Hirean 6-
Ariflolule ont retour: à Pompée. Ariflobule train
ave: la] : mais ne pouvant exetuter te qu’il avoit
promit, Pompée le retient prifinnier. aflùgeévpreml
faufilent , à meine Arlflobule prlfinnier à Rome.
ne; fer enfant. Alexandre qui ejlait l’allié dejisfiis

fifiuve en chemin. 90VLAlexantlrefilr J’Ariflolule arme dans la fa Humain
il (Il défiait par Gabiniue General d’une arme’e Romai-

ne qui mini: la fadée en Re ulliqae. Arijlohelefi’
fleuve de Rome, vient en talée , à! afiemble der
troupe. Le: Romain: le vainquent dan: une intaille ,
à. Galim’ue le renwje prifonnier à Revue. Goliath
va faire la par" en Butane Alexandre afl’emôlele
pan-ledon". Gabiniea ejlant de retour lui donne
batarlle à! la gagne. Granite finale à Gabinitu dans
le ;ow:rnementde Syrie , pillele Temple , à ejl de;
fait par les Pardon. Caflùu vientenÏude’e. Femme

à enfam d’Antipater. . 97’
Vil. Cejar agrée r’ejlre rendu maifireide Rome met Ari-

fioôule en lilerte’én l’envoya en Syrie. Letpartijam de

Pomjze’e l’empoifonnent. Et Pompée fait trancher Io

. telle a Alexandrejonfilr. Après. la mon de Pompée
Anapater renfile- grand: [mien à-Cefier l’en ra.
compenfelpar. de grand: honneurs; lez

Y 11,1. adnttgonefils d’Arifloéule [e plainldlflirran
il 40’124!" à Cefiar, qui au lieu d’y avoir égard donne

v lagrande Sacrifitaeure àHirean . à. le gouvernement
de la fadée à Antipater , qui fiait enfin’te donner à-
Pbaæae’lfonjils raflé le gouvernement de fimf’ü” S

i à

-*.-...
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à! à Herode finfieondfilt celui de la Galilée. Hernie
fait exeeuterà mon plufieun voleurs. On l’oblige à
eomparoylre en jugement pou r fi juflifier. Efiant (Il
d’dtre condamné iljè retend. vient pour aplani me-
falem; maieAntipater é-Phazaël l’en empêchent. l 04.

1X. Cçfier efi tué une le Capitole par Brutus à par Cafi
fluo. Caflîuo vient en Syrie,à Herodejê met bien avec

lu]. Maliehm fait empoifinner Antipater qui luy a-
voit fauve’ la vie. Herode t’en venge en finfint tuer
Maliehu: par de: ofiieien des troupe: Romaines. l r o

X. Felix qui eommandoit de: trou e: Romaine: attaque
dans ferufilem Phone?! , qui lfrepoufle. Kendo de.
fait Antigonefiltd’A riflolule é-fianee Mariamne. Il
gagne’l’amitie’d’dntoine, qui traite n’es-mal des De’-

putez de faufilent quivenoient lujfiiire du plaintes
de lui éd: Phazaâ’lfon fine. l I 3

XI. Antigone fille de: Parthe; aflIege inutilement Pha-
zaël à. Kendo dan: le Polar": deferujaley. flirtoit
à Plazaëlfe lalflînt perfiuder fader trouver Bar.
uphame: General de l’armée des Parthee qui let re.’
tient prifinniert , à envoya à ferufalem pour mofler
Kendo. Il [e mire la nuit. attaque en chemin ,
éva toujourrde l’avantage. P azaëlfe tu? luy-mê-
me. Ingratitude du Ra] de: Arabe: caver: Herodequi
s’en va à Rome oit il efl deelare’ ne] de fadée. I x 6

XI] . Antigone afliege la flirtera-[e de Maflada. Herode in
fin retour de Rome fait lever le [loge à. «Juge inutile-
mentîemjalem. Il défait dam un grand tombai un
granit nombre de voleurs. Adreij dont il je fin pour
finet ceux quit’elloient retirez. dam du tavernes. Il
va avec quelque: troupes trouver Antoine quifalfiit

la guerreaux Parthet. - l 24»X111. Ïofiph flore d’Herode ejl tue’ dans nelumbo! e à».

Antigone lui faitoouper la tejle.De quellefiirte Herode
venge cette mort. Il évite deuxgrandt pulls. Il afiege
ferufalem oflfle’dequ’iu: avez: une armée Romaineéa

. egouje Mariamne durant Crfitge. Il Prend deforoe Ï;-

r a-
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rufalem à: en rachete le pillage. Sqfiue mine Antigol
ne prifinmier àAntoine qui luy fait trancher la "fie.
chopa": obtient d’Antoine quelque partie des Eflats
de la fait , ou elle va , 67 ejl magnifiquement re-

ceuè’par Herode. r 3 lXIV. Hercule veut aller ficourir Antoine contre Augufle.
mais Cleopatrefait qu’il l’oblige à continuer defiirela

l lguerre aux Arabelegagne une bataille contre eux é-
on perd une autre. Merveilleux tremblement de terre
arrivé en Ïude’e le: rend fi audacieux,qu’ils tuè’ntles

Ambafladeurs des Herode voyant les [leur c’-
tonotez. leur redonne tant de cœur parune harangue,
qu’ils vainquent les Arabes à les reduifent à le pren-

dre pour leur protelieur. I 39KV. Antoine ayant efie’ vaincu par Augufieie la bataide
d’Actium. Herode va trouver Augufie. à luy parle fi
genereufimeut u’il gagnefin amitié , é- le refait en.
fiaite datte-fit E au avec tant de magnificence. qu’alle-

. pelle augmente de beaucoup [on Royaume. 14.4.
XVI. Superbes édifies faits en tus-grand nombre par

Kendo tant aie-dedans qu’au-dehors de fin Royaume,
entre lejquels furent ceux de rebâtir entierement le

i Temple de Ïnufilem à. laville de Cefare’e. Ses extrê-

mes liberalitez. Avantages qu’il avoit receut de la
nature aufli bien que de la firtune. 14.8 ’

XVll. Par quels divers mouvement d’ambition , de fa;
loufie , à de défiance le Roy Herode le Grand , furprü
par les cabales à les calomnies d’Antipater . de l’he-
roras. , éde Salomé , fit mourir Hircan Grand Sacri- v

fauteur à qui le Royaume de fude’c appartenoit . Ari-
fiobule fion de Mariamue , Marianne fa femme, de
Alexandre é- Arillobulefitfils. l if

XVIII .Cebales d’Antipaterqui efloit haïde tout le mon-
de. Le Roy Herode témoigne vouloir prendreun grand

fiin de: un». d’Alexandre àd’AriIlobule. Maria-
ges qu’il prqjette pour ce [et] et , à "fait: qu’il eut de
neuffimmet, outre ceux qu’il avoit eus de Mariamne.

. ’ Anti-

v.-.
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"a! Antipater la] fait changer de dgflëin touchant ce: ma-
rs." riagex. Grande: divifion: dans la Cour d’Herode. An-
n?" tipaterfiiitqu’il l’envoje à Rome , ou Silleut fi rend
aufli, (au on découvre qu’il vouloit faire tu» Hernie.

t 8 z.
au XI X. Herode chafle 1:12; Cour Pberoraefin fiere parce
un qu’il ne vouloit par repudier 1;; femmemy il meurt dans
a»): V fa Terrarchie. Herode découvre qu’il l’avoit voulu em-
polfonner à -l’inflance d’Antipater , à raye de deflm
m [on teflament Heroile l’un defi:fil.v,parce queMariam-
à; ne fa mere fille de Simon Grand sacrificateur avoit eu
a, pari à cette confpiratiort d’Anripater. x 88

XX. Autres preuve: du crime: d’AntipaterJl retourne
de Rome en Ïude’e. Herode le confond en prefince de

. Varu: Gouverneur de Syrie , le fait mettre en prifin, à.
l’auroit de: il": fait mourir jan: qu’il tomba malade.

;5 . He rode change [on tdiament,én declareArchelaiu [on
. fliccgflëur au Royaume , à caufi que la men d’Antipat

en faveur duquel il en avoit diqufë auparavant s’çfioit -
, trouveeen’gage’e dan": la cenfpnatiori o’Antipater. I 9 3

. XXI. On arrache un Aigle d’or qu’Herode avoit fait con-
.’ fiera faible portail du Temple. Severe chafliment qu’il

, enfait. Horrible maladie de ce Prince , à cruels ordre:
Î qu’il donne à Salome’fifieur à» afin mary. Augujle
’ jc rem t je la] de diffofir comme il voudroit d’Antipa-
q ter. Se: douleur: l’ayant repris il [e veut tuer. Sur le
L and; defa mon Annpater voulant corrompre je: gar-

e des il l’euvo]: tuer. Change fin teflament édeclare
Arcbelaue [on fuccçfleur. Il meurt cinq gours apre’s

t Antipater. Superâetjuneraille: qu’Arche tu Injfivit

faire. - 2.0.1.

SIS

LIVRE SECOND.
l CHAP.ARchelau.r enfui" desfimeraiüe: (un) Hero-
, I. dejon pere va au Temple , ou il a]! receu
Z , avecd’egrande: acclamation: , éril accorde au peupla

I

l
toute: adamantin. a: x

J . ILQKL
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Il. e un i s ui demandoient lavengeaneedela

mfËdË ici-7:51? Maréiae , à» de: au tre: qu’Herode
avoit mourir à caufe de ce’t Aigle arraché du
portail du Temple , excitent une finition qui oblige
Archelaeee d’en faire tuer trois miüe. Il part enfuit:

pour fan voyage de Rome. I q n a
HI. Sa inut Intendant pour Augufle en Syrie va a fem-

jalem pour je [aifir de: nele" laifl’ex. par Herode.

é- deifirtereflee. a: f1V. Antipae l’un de: file d’Herole va auflï a Rome pour

«mofler le Rojaeerne a Archelaeee. ibld.
v. Grande "volte arrivée Jane faufiler» par la mare-

vaife conduitede Sabinus durant qu’Archelaeu du:

il Rome. . 219 -V1. Autreegranle trouble! arrivez dan: la ficelée Ju-
rane l’aofence d’Arclaelaue. 2.1. x

VIL Varia Gouverneur de «Syrie pour le: Romaine re-
prirne letfoeilevemine arrivez dans la Ïude’e. a. a 3,

V1 Il. Les "moyen: de: magnum: a Augufle
pour le prier de le: exempter d’obeïr a des Rob, du
de le: reiine’ràla Syrie. Il: la] parlent centre Arche-
laue à. contre la memoired’Herodm- ’ a;

1X.Augufie ’ronfirme le tefiament d’HeroJe, à "me:
fifi: enfant ce qu’il avoit legue’. ’ 32.8

X. D’un impofleeer qui je dépit ejlre Alexanirefile du Roi
Herodele Grand. Augufie l’en-mye aux galeux. n 9

XI. Augufiefur Iesplainte: que le: fuifi lujfint d’Ar-
ehelau: le relegue a Vienne dam le: Gaule: ,6- caféique
tout fin bien. Mort de la Princeflè Glaphjira qu’Arcbe-
laeu mit épaulé . à qui avoit ejle’ mariée en premie-
res nôcu àdlexandrefile du Roy HeroJe le Grand é.
de la Reine Mariamne. Songes u’il: avoient eue. a. 3 t

X11. Un nommé Ïudae Galiléen etaàlit parmy le: fui)?

une quatrième [414*th autres mafia" qui j étoient
déjà , à! particulierement de celle de: Efleniene. z 3 3

XIII- Mort deSalome’ [æur du Roy HeroJe le Grand.
Mm J’dugujle, me" lui [accule à. l’Empire- au.

* XIVr
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XIV. Le: fuppartentfi impatiemment que Pilate

Gouverneur de fuie ait fait entrer dans faufilent
de: drapeaux aie ejloit la figure de "Empereur, qu’il le:
en fait retirer..4utre émotion de: qu’il cbaflie. ib.

XV. T160? fait mettre en prifim Agrippa file d’Arijle-
hile-fil: d’Herode le Grand . é- il y demeura jufques le

la mort de rit Empereur. :4. 3V XVI. L’ Empereur Caiue Caligula donne adgrippa la
Ietrarcbie qu’avait Philippe: , (on l’ établit Ra]. Hero-

de le Tetrarque beau-fine d’Agrippa va àRome pour
ejire auflideclare’ Roy .- maie au lieu de l’obtenir, Caïue

donne [a Tetrarchieà Agrippa. 24.4.
XVII. L’Empereeer Cai’ut Caligula ordonne a Petront

Gouverneur deSyrie de contraindre leefuifi par les
arme: à recevoir [ajlatuè’ dans le Temple. Mate Pe-
tronefle’chj par leur: prient lui écrivit’en leur faveur:
ce qui luiauroit coûté la vie , fi ce Prince ne fil! mon

"final! aprée. 14.;XVIII. L’Empereur Gains ayant ejie’ affiné , le Seaat
veut reprendre l’autorité : maie le: gent de guerre de-
elarent Clau diut Empenuné le Senat ail contraint de
ceder. Claudius confirme le Ra] Agrippa dan: le
Rajaumerle fadéeg’ ajoute encored’autre: Eflatuâr

donne); HeroJe fin [rere le Royaume de Chah-ide. 14.8
XIX. Mort du Ra] Agrippa fiernamrne’ le Grand. Sa po-

jlerite’. Larunefle d’Agrippajon file efl caufe que
.l’ Empereur Claudues reduit la 7ude’e en Province. Il
j envoje pour Gouverneur Cujpiue Fadue, à» enfieite

Tibere Alexandre. 1 f tXX. L’ Empereur Claqdiu: d me à Agrippa fil: du Roy
Agrippa le Grand leçRojaume de Chalcide qu’avait
Herode fin oncle. L’infaIence d’un au." de: troupee
Romaine: eaufe dans erufalemla mort d’un tre:-
grand nombre de fui e. Autre .infolence d’un autre

fildae. 3.5.2XXI. Grand diferend entre le: de Galilée. a le:
Samaritain: queCumanue Gouverneur deÏud ée five .

. ri e. Quadratue Gouverneur deâyriel’envaie am»
avec
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avec plulieurmatre: pourfe jujlifierdevant l’Empe-
reur Claudine . à: en fait mourir quelque:-un:.
L’ Empereur envaye Cumanu: en exil .pourvolt Pelix

4 du Gouvernement dela udée , é- donneàAgrippa
au lieu du Royaume de alcide la Tetrarchie qu’avait
eu’e’ Philippetét pl;efieur:autre: Eflat:. Mort de Clau-

diue. Neron lu] uecedeal’Empire. :54.
XXII. Horrible: eruautez. à folie de l’Empereur Ne.

tan. Felix Gouverneurde fud ée fait une rude guerre

auxvoleur: qui la ravageoient. 2.77
XXIII. Grand nombre de meurtre: commit dan:feru-

[alem par de: aflaflïn: qu’on nommoit sicairee. Voleur:
é- fieux Prophete: chafiiez par Felix Gouverneur de
fudée. Grande contifiation entre le: à! le: au-
tre: haéitan: de Cejarée. Feflue fieccede à Felix au

Gouvernement de la fadée. 258
’XX IV. Aüinmfuctede a reflue au Gouvernement de la

fude’e , à! traite tyranniquement (agami. Floue: lui
fuccede en cette charge éfait encore eaucoup pu que
lui.Le: Grec: deCejaréegagnent leur caujê devant Ne- .
fan contre le: qui demeuroient dan: cette vide.

2. 6 1

XXV. Grande conteflation entre le: Grec: à. le: de
Cefiire’e. Il: en viennentaux arme: . é- le: fuififont
contraint: de quitter la ville. FlorueGouverneur d efu.
dée au lieu de leur rendre funin le: traite outrageufe-
ment. Le: de ferujalern :’en émeuvent,é quel-
que:.un: difent de: parole: mfinfante: contre Fiona. Il
va à ferujalern éfaic déchirer à coup: de foin à
cmcifierdnant fion triéunflde: fui]? qui efloient ho-
norez. de la qualité de Chevalier: Romaine. :6;

XXVI. La Reine Berenice [leur du Ra] Agrippa voulant
- adoucir l’efpritde Flora: pourfaire cejerfit cruauté .

court elle- mejine fortune de la vie. 167
’ XXVII . Flora; oblige , par une horrihle méchanceté , le:

habitant de ferufielem d’aller parhonneur eau-devant
de: troupe: Romaine: qu’il faifiie venir de Cefarée 5 à:
commande à ce: même: troupe: de le: charger au lieu

a
de.

w w -- FA-.
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» de leur rendre leur falut. Mai: "fin le peuple je met en

définfe , à Fiona ne pouvant executer le defein qu’il
avoit de piller le facré tufier je retire à Cefierée. 2.69

XXVIII. Flora: mande à Cefliu: Gouverneur de Syrie
que le: :’ejloient revoltez. 5 à. eux de leur cqfle’
acculent Floru: aupre’: de luy. Cejliu: envayefier le:
lieux pour s’in armer de la verité. Le Agrippa
vient à ferufi em à: trouve le peuple porte a prendre
le: arme: fi on ne luifaifaitjujlice de Fiona. Grande
harangue qu’il fait pour l’en détourner en lui repre-

fentant quelle efloit la puflmce de: Romains. 2.72.
XXIX. La harangue du Roi Agrippa perfuade le peuple.

Mai: ce Prince l’exhartant enfiein d’oleïr a Florut
julque: à ce que l’ Empereur lui eu]! donné un fieccef-
jeur , il :’en irrite de telle fine, qu’il le chMje de

la ville avec de: parole: ofenfintet. 236
XXX. Letfiditieuxfierprennent Maflada. coupent la

gorge à la garnifon Romaine! à Eleazar fil: du Sa-
crificateur Anania: empêche de recevoir le: vil’t’ime:
oferte: par de: étranger: , en quoi l’Empereurjè trou-

voit comprie. :87XXXI. Le: principaux de ferujalem apré: en" efir-
cex. d’appaifer la [editionenvoyent demander de: trau-
pe:à Floru:, ému Roi Agrippa. Flora: qui ne’defi-
roit que le defirdre ne leur en envoya point : mai: A-
grippa leur envoye troi: mille homme:. Il: en viennent
aux main: avec le: fadieux , qui eflant en beaucoup,
plu: grand nombre le: contraignent de jèretirerdan:s
le haut Palais , brûlent le grigri" afin public: avec
le: Palai: du Rai Agrippa à je ïnRiine Hermite-e

afliegent le haut Palme. ibid.XXXII. Manahemfe rendchefde:fiditieux, cantinuï le
fiege du haut Palai: , à: le: afli’egezfont contraint: de
je retirer dan: le: tour: Royales. Ce Manahem-qui fin-
fiit le Ray ejl executé en public : à. ceux automne"?
formé un party contrelui continuent le fiege . prennent
m tour: par capitulation. manquent de fi] axâzfi

’ O
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main: , à le: me»: tau: ala refente de leur chef. :91

XXXIII. Le: hahitan: de Cefarée coupent la gorge a
vingt mille demeuroient dan: leur ville. Lee
autre: poure’envengerfint de "et-grand: rava-
ge: s à. le: Syrien: de leur enté n’en fin: pu: moin:.
Efiat déplorable ou laSyrieje trouve reduite. 19;

XXXI V .Horriéle trahijonparlaqu elle ceux deScythopolie
mafiacrent treize nulle fufi qui demeuroient dan:
leur ville. Valeur toute extraordinaire de Simon fil: de
Saull’unde ce:fuifi.à-ja mort plu: que tragique.z97

l XXXV. Cruautez. exercée: contre le: en diverfee
autre: ville: . é- particulierement par Varu:. 299

XXXVI. Letancien: habitant d’Alexandrie "un: cin-
quante millefaifi qui y ejlaient habituez depueelong-
temps , à a Cefar avait donné came à eux droit

q de courgeciîie. 30°. XXXVH.Cejiieet Gaflu: Gouverneur de Syrie entre avec
une grande armée Romaine dan: la fude’e , oie il
ruiieeplufieur:place: , éfait de tre: grand: ravagea
Mai: :’ejtant approché aeferufalem le: l’atta-
quent à le contraignent de [e retir: r. 301.

XXXVIII.Le RoiAgrippa envoye deux de: fien: ver: le:
fameux pour tâcher de le: ramener à leur devoir. Il:
entu’entl’un , à. blejhn’tl’autrefan: le: vouloir écore-

ter.Lepeupleimprouve extrémementcette action. 3 06
XXXIX. Cefliu: inflige le Temple de faufilerez , (fini

l l’auraitprite’il n’eût imprudemment levé le fiege. 3 O7

X L. Le: fuif: pourjuivent Cefliue dan: fa retraite , lui
tuent quantitér’e,r;n: , é- le redulfent a avoinée foin

d’un flratagéen 1015 je fauver. 303
XLI. Cejiiu:veut faire toméerfier Florus la cauje du

malheureux fucce’: de je retraite. Ceux de Dame:
me»: en trahifon dix mille fui : qui demeuroient dans

a leur ville. 3 uXLII. Le: nommmt de: chefi pour la conduitede
la guerre qu’il: entreprenoient contre le: Romain: ,du
notaire defiuel: fiat fiyeph Auteur de cette hifioir .

que! 1
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